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AVANT-PROPOS 

Cet ouvrage est issu de deux textes. Le premier, La maison Maizerets, 
résume un dossier d'inventaire architectural préparé en 1974 pour le 
compte du Service de l'Inventaire des Biens culturels, en vue du classe­
ment de l'édifice (*). Le second texte, Le Château Bellevue, reprend les 
grandes lignes d'un travail réalisé en 1977 par Guy Giguère et Jean 
Richard dans le cadre d'un cours en architecture ancienne du Québec, à 
l'Université Laval (**). 

C'est le lien évident qui existe entre ces deux édifices ou ensembles qui 
nous a amené à réaliser cette publication. Outre les deux textes juxtapo­
sés, nous avons cru bon de conclure sur le rayonnement de l'architecture 
du Séminaire de Québec, en attirant l'attention sur le modèle et quelques 
exemplaires qui, à notre avis, en sont dérivés. Bien entendu une lacune 
importante apparaît au terme de ce travail: l'histoire architecturale du 
Séminaire de Québec reste à approfondir. 

( *) Luc Noppen. La maison Maizerets. Dossier d'inventaire architectural préparé 
pour l'Inventaire des Biens culturels, Québec, 1974, 100 p. 

(**) Guy Giguère et Jean Richard. Le Château Bellevue. Dossier d'inventaire 
architectural préparé dans le cadre du cours Architecture domestique au 
Québec. Québec, 1977, 106 p. 
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I — LA MAISON 
MAIZERETS 





I — LA MAISON MAIZERETS (fig. 1-1) 
(1000, de la Vérendrye, Québec) 

1. Historique de la localité 

La maison Maizerets est située sur une des premières concessions faites 
en Nouvelle-France. Bien qu'en soi, le terrain de Maizerets, fortement 
morcelle, ne témoigne qu'en partie de ce vaste domaine acquis par le 
Séminaire (fig. 1 -2), il est important de retracer les grandes lignes de cette 
localité, communément appelée la Canardière depuis la fin du XVII • siècle. 

— La Seigneurie des Jésuites 

Le 10 mars 1626, Henri de Lévis, duc de Ventadour et Vice-Roi de la 
Nouvelle-France, concède aux Jésuites la Seigneurie Notre-Dame-des-
Anges, deuxième du môme nom. Située du côté nord de la rivière 
Saint-Charles, entre le ruisseau Sainte-Marie à l'ouest et la rivière Beau-
port à l'est, cette concession fait face à celle des Récollets, établis au sud 

1- 1. Québec. La maison Maizerets, vue actuelle (photo QQIBC). 
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de la rivière Saint-Charles et dont la résidence et la chapelle étaient 
placées sous le vocable de Notre-Dame-des-Anges. C'est à môme cette 
importante seigneurie des Jésuites que l'intendant Talon se taille des 
propriétés importantes qu'il nomme respectivement Bourg-Talon, Bourg-
Royal et Bourg-la-Reine. Le roi confirme les intentions de l'intendant en 

1- 2. Québec. Plan de situation de la maison Maizerets dans le quartier. 
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érigeant ces propriétés en comté sous le nom d'Orsainville. Ce n'est qu'en 
1698 que les Jésuites peuvent reprendre leurs possessions, vendues par 
la succession de l'intendant à l'Hôpital Général par l'intermédiaire de Mgr 
de Saint-Vallier 1. 

— Les terres de Maizerets avant l'achat par le Séminaire 

Le 10 août 1652, les Jésuites concèdent au Sieur Simon Denys un fief 
noble dans leur Seigneurie de Notre-Dame-des-Anges. D'une dimension 
totale de sept arpents de front par vingt-quatre de profond, cette conces­
sion prend le nom d'arrière-fief de la Trinité 2. Les descendants de Simon 
Denys ou du Sieur de Saint-Simon cèdent différents lots à des particuliers, 
et une carte de Robert de Villeneuve, dressée en 1690, démontre une 
occupation des terrains concédés. Cependant, aucune construction n'ap­
paraît encore au sud du chemin de la Canardière, sur le site actuel de la 
maison Maizerets. 

Le personnage qui joue un rôle de tout premier plan dans la réunification 
de quelques concessions avant de les céder au Séminaire fut Thomas 
Doyon. Homme d'affaires averti, ce personnage est impliqué dans une 

1 - 3. Québec en 1690, d'après une carte de Robert de Villeneuve. Détail montrant les terres 
de la Canardière et l'habitation de François Trefflé di Rotot (photo QQAS). 
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série considérable de transactions, sur la côte de Beaupré, en môme 
temps qu'il réunit les terres de Maizerets. 

Le 13 janvier 1696, Thomas Doyon et François Treff lé dit Rotot, acquièrent 
une terre de Tk arpents de front sur la Saint-Charles et de 40 arpents de 
profondeur 3. Le 13 avril 1696, Thomas Doyon obtient un bail à rente 
foncière de Charles-Denis de Vitré pour une terre située en haut du 
Bourg-Royal, dans le prolongement des terres achetées précédemment 4. 
Finalement, le 15 mars 1700, Paul Denis de Saint-Simon vend à Thomas 
Doyon et François Trefflé dit Rotot, habitants de la Canardière, une terre et 
habitation de 5 arpents sur 40 de profondeur 5. 

Cette terre comprend une habitation qu'occupe François Rotot et qui figure 
sur le plan de Villeneuve. Située au nord du chemin de la Canardière, cette 
propriété restera distincte de Maizerets après la vente au Séminaire de 
Québec (fig. 1-3). 

Thomas Doyon est donc en possession, en 1700, d'une étendue considé­
rable de terres, sur lesquelles il s'installe avec sa famille. 

2. Historique du site 

Jusqu'en 1705, l'historique de la localité se confond avec le bien qui fait 
l'objet de cette étude. Mais après cette date le sort de Maizerets sera 
largement indépendant du reste de la seigneurie. En effet, le 14 janvier 
1705, Thomas Doyon et Barbe Trépagny, son épouse, cèdent aux Mes­
sieurs du Séminaire de Québec une terre de « 5 arpents et 3 perches de 
large sur l'embouchure de la petite rivière Saint-Charles, à la Canardière, 
sur toute la profondeur depuis l'embouchure de la dite rivière jusqu'aux 
habitations du petit village, joignant au nord-est, à Paul Chalifoux et au 
sorouest à la veuve et aux héritiers de François Trefflé dit Rotot, plus dix 
arpents en superficie à prendre sur la largeur du dit terrain appartenant au 
vendeur, par lui acheté de Pierre Jean et François Favreau, conjointement 
avec Jean François Trefflé » 6 . 

Un extrait du grand plan cadastral, dressé par Jean-Baptiste de Couange 
vers 1709, nous montre quelle était la situation de cette terre acquise par le 
Séminaire (fig. 1-4). 

En possession de cette terre, le Séminaire ne cessera de l'agrandir. En 
effet, en 1712 le Séminaire se porte acquéreur « des profondeurs de la 
Canardière » 7 . Trois années plus tard, une transaction conclue avec 
Vendandàigne dit Gatbois agrandit la nouvelle ferme du Séminaire en 
réunissant la terre de la Canardière au Bourg-Royal. 
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Le but du Séminaire, en établissant une ferme dans la Seigneurie des 
Jésuites, peut sembler difficile à expliquer, surtout si l'on considère la 
proximité de la Seigneurie de la côte de Beaupré, voisine et propriété du 
Séminaire. Plus près de Québec, la ferme de Maizerets pouvait alimenter 
plus directement le Séminaire, sans doute. 

Un texte ancien nous renseigne sur les préoccupations à long terme 
qu'avaient les Messieurs du Séminaire. 

« On achepte assez dans la profondeur des terres une certaine quantité de bois 
dont on se pourra servir dans trois ou quatre censans... »" 

Le Séminaire de Québec ne sera pas seul à installer une ferme à la 
Canardière. Depuis la fin du XVII ' siècle, les Jésuites ont leur ferme sur le 
domaine seigneurial, à la limite de la Seigneurie, et, à partir de 1730, 
l'Hôtel-Dieu de Québec aura sa ferme sur la terre des Roussel (sur 
l'emplacement actuel de l'église Saint-Charles de Limoilou) 9. 

Après 1713, le Séminaire de Québec est donc propriétaire de la presque 
totalité du fief de la Trinité, exception faite des terres situées dans le 
Bourg-Royal (fig. 1-4). 

1- 4. Québec en 1709, d'après une carte de Jean-Baptiste de Couange. Détail montrant la 
terre acquise par le Séminaire en 17051" et en 1712121 (dessin d'André Cloutier). 
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Une seule de ces possessions sera vendue sous le Régime français, en 
1743, à Adrien Leclerc, et ce, pour des raisons inconnues 1 0. C'est en vertu 
de cette possession complète que la maison de ferme, puis la résidence de 
Maizerets, a souvent été appelée « Manoir Maizerets », les Messieurs du 
Séminaire étant les Seigneurs du fief noble de la Trinité. Cette dénomina­
tion est cependant abusive dans ce cas, le Séminaire n'ayant pas concédé 
de terres, n'étant pas en mesure de percevoir les cens et rentes seigneu­
riales dans cette demeure. 

Ce n'est qu'en 1852, peu de temps avant l'abolition de la tenure seigneu­
riale, et probablement en vue de cela, que le Séminaire commence à 
morceler systématiquement les terres de Maizerets. Mgr Turgeon écrit à 
ce sujet au supérieur du Séminaire: 

« Convaincu que le meilleur parti que le Séminaire peut tirer de certaines 
propriétés qui ne lui seront d'aucun profit, ou qui ne lui en donnent pas assez pour 
l'indemnisation des dépenses qu'elles occasionnent, est de s'en défaire, j'ap­
prouve la cession du fief de la Trinité. »" 

En 1913, face au développement des nouvelles paroisses de Saint-
Charles de Limoilou et de Giffard, le Séminaire de Québec vend une série 
de lots à bâtir qui permettent la jonction de la ville de Québec et des 
paroisses attenantes à l'est1 2. Les terres de Maizerets sont par ailleurs 
coupées en deux par la nouvelle paroisse de Saint-Pascal-Baylon, à 
laquelle le Séminaire donne des terrains pour permettre la construction de 
l'église et du presbytère 1 3. 

Le lotissement des terrains s'étant poursuivi par la suite, les terres de 
Maizerets ont été réduites à ce qu'elles sont aujourd'hui, au sud du 
boulevard Montmorency. La limite sud n'est plus aujourd'hui indiquée par 
la ligne de marée haute, mais plutôt par le tracé renouvelé des voies du 
chemin de fer et l'autoroute Montmorency (fig. 1-2). 

Lorsque le Séminaire fit l'acquisition de la ferme sur la Seigneurie des 
Jésuites, elle portait le nom de « La Canardière », tout comme l'ensemble 
des terrains situés en bordure du fleuve, non loin de l'embouchure de la 
rivière Saint-Charles. Ce nom fut donné au lieu dès le milieu du XVII e siècle 
à cause du grand nombre de canards qui fréquentaient l'endroit (le chemin 
de la Canardière est d'ailleurs devenu l'avenue de la Canardière). 
Au début de 1850, le nom de « la Canardière » fut changé pour celui de 
« Maizerets » en l'honneur de Louis Ango de Maizerets, supérieur du 
Séminaire 1 4 lors de l'acquisition de la ferme en 1705. Ce changement de 
nom survint au moment où s'ouvrit l'Asile de Beauport (aujourd'hui Hôpital 
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Robert-Giffard), les élèves du Séminaire considérant que l'expression 
« aller à la Canardière » deviendrait équivoque. 

3. Le premier état de la maison Maizerets 

Avant la Conquête, quand le Séminaire de Québec achète la terre de 
Doyon, une maison est déjà construite sur le site. Cette demeure avait été 
érigée après 1696, tout comme les bâtiments de ferme qui l'accompa­
gnent 1 5. Lors de l'achat de la terre par Thomas Doyon, le contrat ne signale 
aucune construction 1 6; de même, la carte de 1690 n'indique aucune 
construction sur la terre achetée par Doyon deux ans plus tard (fig. 1-3). 

On fit les réparations nécessaires à cette première construction et on y 
installa un fermier. La nature exacte des réparations est difficile à détermi­
ner, un seul texte, peu précis, existant sur le sujet. 

«... avoir fait refaire à neuf toutes les anciennes clôtures et en avoir fait quelques 
nouvelles; avoir rétabli la maison et avoir renouvelé et augmenté le linge de table, 
vaissaille... »". 

Par contre, les livres de comptes du Séminaire de Québec contiennent une 
série de mentions relatives à ce rétablissement entre avril et novembre 
1713 Les travaux entrepris semblent être d'envergure. On sait, à la suite 
de la reconstruction de 1777 que cette maison était en pierre, puisqu'on se 
contente de surhausser les anciens murs. Le carré de la maison existante 
étant inscrit dans l'édifice actuel, les dimensions importantes de la maison 
nous incitent à adopter l'hypothèse d'une reconstruction presque totale 
vers (ou en) 1713. Le fait que la « maison de la Canardière » ait été utilisée 
comme maison de repos pour les étudiants, avant son rétablissement en 
1777, militerait en faveur de cette reconstruction avant la fin du Régime 
français. 

Par ailleurs, un extrait d'un manuscrit de 1777 nous indique que « l'ancien­
ne maison n'avait qu'un seul étage avec un toit coupé par des mansar­
des » 1 9 . Cet description sommaire peut prêter à confusion. La maison 
Maizerets était-elle couverte d'un toit à pignon orné de lucarnes (appelées 
ici mansardes) ou était-elle coiffée d'un toit mansard, tel que l'architecture 
urbaine de la Nouvelle-France en a connu de nombreux exemples (maison 
Hazeur, Jolliet, palais de l'Intendant...) à la fin du XVII 8 et au début du XVIII s  

siècle? 

S'il semble improbable qu'une maison de ferme ait été couverte d'un toit 
dérivé de l'architecture monumentale classique française, et cela avant 
1700, l'hypothèse d'une réfection totale de la maison Maizerets, vers 
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1713, rendrait plausible la présence d'un toit mansard dû à l'impulsion des 
Messieurs du Séminaire. 

Dès 1717, la maison de la Canardière est dotée d'une chapelle, l'évêque 
ayant donné « la permission de célébrer le Saint-Sacrifice de la messe 
dans la dite chapelle de la Canardière » 2 0 . Ceci probablement en vue des 
étudiants du Séminaire qui se rendent à la Canardière pour prendre leur 
jour de congé 2 1 . 

La section de Maizerets que nous identifions comme la Maison I est donc 
en fait l'ensemble de la maison de ferme (1696-1705) et de la maison 
reconstruite dans la première moitié du XVIII s siècle. Cette première 
maison est à toutes fins pratiques disparue dans les reconstructions. Seul 
un curetage et éventuellement quelques fouilles permettraient d'en retra­
cer quelques vestiges. Les vestiges de la ferme Doyon (1696-1705) se 
retrouveraient donc dans le sous-sol de cette maison, étant fort peu 
probable qu'une maison de ferme de cette époque ait été dotée d'un 
sous-sol aussi élevé que celui qui paraît aujourd'hui. De plus, il convient de 
signaler que cette partie de l'édifice est entourée d'un remblai de terre, 
résultat d'importants travaux de terrassement. Dépouillé de cet environne­
ment, le sous-sol de la Maison I se trouverait à peu près au niveau du sol et 

1 - 5. Québec en 1688 d'après un détail du médaillon de la carte de Jean-Baptiste Franquelin. 
Le premier pavillon du Séminaire avec son toit mansard (photo QQIBC). 
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pourrait être constitué, du moins en partie, des murailles de la maison 
Doyon. La présence d'ouvertures murées par de la maçonnerie tendrait à 
vérifier cette assertion. 

La Maison I est donc le résultat des travaux effectués par le Séminaire vers 
1715. L'architecture de cette section est, en effet, conforme en tous points 
à celle des édifices du Séminaire de Québec, construits à partir de 1681 et 
reconstruits après l'incendie de 1705. Murs de pierre noyée dans le 
mortier, crépis et pourvus de fenêtres encadrées de pierre de taille 
disposées symétriquement sur les façades, tels sont les éléments 
communs à la première « Maison de la Canardière » et aux édifices du 
Séminaire. Quant au toit mansard, rien d'étonnant à ce que le Séminaire 
ait repris à la campagne un mode de couverture fort populaire en ville et 
dont la maison-mère avait déjà été dotée (fig. 1-5). De plus, cette toiture 
permettait de rendre plus logeables les pièces de l'étage, ce qui n'était pas 
toujours le cas des toitures à deux versants, ornées de lucarnes. 
Les murs existants de la Maison I et les quelques éléments signalés plus 
haut nous incitent à proposer une reconstitution hypothétique de cette 
maison, telle que reconstruite par le Séminaire de Québec vers 1713 (fig. 
1-6, 1-7). 

4. La reconstruction de 1777 

En 1775, les Américains occupent la maison de la Canardière et y mettent 
le feu lorsqu'ils la quittent l'année suivante. On parle cette année-là de << la 
maison dont il ne restait que les murs » 2 . En 1777, il fut décidé « qu'on 
rebâtirait la Canardière à deux étages en exhaussant les murs autant qu'il 
en serait besoin » 3 3 . Le grand Livre de Délibérations contient des rensei­
gnements plus précis au sujet des intentions des Messieurs du Séminaire : 

« Il a été décidé et conclu: I. que l'on ferait rétablir la maison de la Canardière 
incendiée l'année dernière et qu'à la place des mansardes on y feroit un second 
étage en pierre, et que cette maison serait distribuée d'une manière propre à 
servir de maison de campagne pour les jours de congé du Séminaire »2". 

À la suite de ces résolutions, plusieurs inscriptions aux livres de comptes 
attestent des progrès de la reconstruction (voir annexe I). Il ressort de ces 
extraits que c'est Michel-Augustin Jourdain qui fut le maître maçon de 
l'entreprise 2 5. De plus, un contrat de charpente, passé entre Joseph 
Robitaille, maître charpentier, et Messire Jean-François Hubert, supérieur 
du Séminaire, nous indique qu'à l'été de 1777 la maison Maizerets était 
déjà couverte 2 6 . 
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La maison est donc reconstruite à deux étages, par-dessus les murailles 
existantes et solidifiées. Elle est recouverte d'un toit pavillon orné de 
lucarnes et percé d'une souche de cheminée (fig. 1-8). 
À cette occasion, la maison est divisée en deux sections par un mur 
coupe-feu qui longe la cheminée et les foyers aux étages (fig. 1 -9). D'une 
part, se retrouvent l'escalier et quelques pièces de service, réparties sur 
deux étages, tandis que la section la plus vaste est constituée de deux 
grandes salles. Une telle division était chose courante dans des édifices 
publics, où il était important d'isoler adéquatement la cage d'escalier du 

1- 8. Reconstitution hypothétique de l'état original de la Maison II (dessin d'André Cloutier). 

1- 9. Plan au sol de la section conservée de la Maison II (dessin de Georges Léonidoff). 
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reste de l'édifice, en cas de feu. Les édifices conventuels du Régime 
français et plusieurs maisons ont connu une telle division avant l'avène­
ment des portes coupe-feu. Dans plusieurs cas on alla même jusqu'à 
isoler l'escalier dans une tourelle indépendante. 

C'est dans une de ces divisions que Mgr Briand fit installer de 1778 à 
1780, une chapelle, à ses frais, tout comme il le fera en 1786 au Séminaire 
de Québec. C'est Pierre Émond, sculpteur de Québec, qui exécuta les 
deux ensembles. Même si on est en droit de supposer que le décor de la 
chapelle de Maizerets devait être moins fastueux que celui de la chapelle 
de Mgr Briand au Séminaire, une description nous reste de l'oeuvre de 
1780, coup d'essai du sculpteur 2 7. 

C'est cette maison, telle que reconstruite en 1777, qui est encore en place 
aujourd'hui et demeure la seule à n'avoir pas été touchée par les incendies 
de 1923 et 1927 (sauf pour la toiture). C'est à partir de cette première 
section que la maison Maizerets sera agrandie par la suite (fig. 1-10). 
C'est la reconstruction de 1777 qui donna un caractère permanent à la 
maison Maizerets, puisque c'est d'après ce modèle qu'on continuera 
d'agrandir l'édifice. À partir de là, Maizerets devient véritablement un 
édifice monumental, tant par ses dimensions que par ses caractéristiques 
architecturales. La reconstruction de 1777 se fit sur les murs de la maison 
incendiée. Outre les documents qui signalent ce fait, l'édifice porte des 
traces de ce procédé. En effet, sur la façade arrière, une ligne horizontale 
indique la ligne d'arrêt des murs de la Maison I (fig 1-11). Par-dessus, et en 
retrait de quelques 6 cm, se dresse le mur de l'étage. Le crépi actuel de la 
maison laisse voir cette reprise de la maçonnerie. De plus, un mur épais 
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1-10. Les étapes de construction de la maison Maizerets. Vue en élévation (dessin de Pierre 
d'Anjou). 
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1-11. Québec. Maison Maizerets. Vue d'une reprise dans la maçonnerie à l'occasion de la 
reconstruction de 1777. La Maison I a été exhaussée d'un étage (photo QQIBC). 

p l a n d u r e z - d e - c h a u s s é e 

1-12. Les étapes de construction de 1a maison Maizerets. Vue en plan (dessin de Pierre 
d'Anjou). 
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1-13. Québec. La maison Maizerets. Sablière du premier toit pavillon, de la Maison II, face 
ouest (photo QQIBC). 



sépare la section de 1777 (Maison II) de la section de 1826 (Maison III) (fig. 
1-12). Sous les combles, la muraille est visible et s'arrête à la hauteur du 
carré destiné à recevoir les sablières, par-dessus lesquelles s'élevait le toit 
en pavillon (fig. 1-13). L'ensemble était donc couvert d'un toit en pavillon, 
couronné d'épis, dont la section à l'est a d'ailleurs subsisté jusqu'à 
l'incendie de 1927 (fig. 1-14). Le mur séparant l'escalier et la cuisine de la 
grande salle est en maçonnerie, comme il en était d'usage dans les 
édifices publics. Une cheminée se dresse à l'est; elle est munie de quatre 
foyers (cuisine, salle, chambre en haut, dortoir), qui devaient suffire à 
chauffer l'édifice (fig. 1-15, 1-16). Cette cheminée, était-elle doublée à 
l'ouest par une autre structure de même type? Rien ne nous permet de le 
croire, puisque aucune trace n'en est visible. 
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1-16. Québec. Maison Maizerets. Vue de la grande salle à l'étage, Maison II, (photo QQIBC). 

1-17. Québec. Séminaire de Québec. Vue d'une partie des édifices avant l'incendie de 1865 
(photo QQAS). 
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L'architecture qui a inspiré le maître d'oeuvre de Maizerets, que ce soit le 
supérieur du Séminaire ou le maître maçon, est celle qui fut à la base de la 
construction du Séminaire de Québec: l'architecture du XVII e siècle fran­
çais (fig. 1-17). Dépouillée de son faste et de ses ornements, elle ne révèle 
au Québec que l'essentiel, ses structures (fig. 1-18). Le toit du pavillon, les 
lucarnes, le foyer monumental, tout comme la disposition symétrique et 
ordonnée des ouvertures demeurent les seuls atouts de cette architecture 
monumentale classique. Déjà en 1777, on peut parler d'une version 
« québécoise » de cette architecture, les constructeurs ayant maîtrisé les 
matériaux du pays et abandonné la complexité des décors extérieurs. 
Même par rapport à l'architecture des édifices du Séminaire, Maizerets 
témoigne d'une simplification. En effet, les arcades en segment de cercle 
qui constituent en ville le sommet des fenêtres (que l'on retrouve égale­
ment chez les Ursulines) tout en jouant le rôle d'arc de décharge, font 
place, à Maizerets à des voussoirs droits. De même, à l'intérieur, les 
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1-18. Québec. Maison Maizerets. Maison II, façade arrière de l'édifice actuel (photo QQIBC) 
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voûtes, traditionnelles dans les édifices de cette taille, sont-elles rempla­
cées par un plancher reposant sur des solives en bois. Mais après tout, la 
maison Maizerets n'était-elle pas simplement une résidence d'été? 

S. L'agrandissement de 1826 

En 1825, le Séminaire de Québec décide qu'on « allongera dans le cours 
de l'été prochain la maison de la Canardière et l'on préparera au-dessous 
un appartement propre à y faire des lessives » 2 S . Les comptes de l'année 
1826 donnent le détail des travaux (annexe II). 

L'édifice de 1777 (22 m x 10 m) est agrandi par un carré d'environ 10 m x 
10 m à l'ouest. L'annexe est construite dans le style de l'édifice précédent 
(fenêtres, dimensions) même si le sous-sol dégagé laisse paraître trois 
étages au lieu de deux (fig. 1-10, 1-12, 1-19). La couverture de l'édifice 
ancien est allongée, et on forme à nouveau un toit en pavillon sur le nouvel 
ensemble. Une cheminée nouvelle est construite sur le modèle de celle de 
la Maison II (fig. 1-20). 

L'agrandissement de 1826 eut un effet heureux dans l'ensemble. On se 
contenta, en effet, d'allonger l'édifice de quelque 30 pieds à l'ouest, sans 

1-19. Québec. Maison Maizerets. Maison II (façade avant), section de l'édifice actuel (photo 
QQIBC). 
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que l'allure générale ne s'en trouve modifiée. Disposées symétriquement, 
les ouvertures nouvelles s'enlignent avec celles de l'édifice ancien. De 
même la nouvelle porte avant fait pendant à l'entrée à l'est, les deux issues 
étant situées chacune dans la dernière travée. La toiture nouvelle est 
reliée à la structure existante et le toit en pavillon est rétabli sur l'ensemble, 
comme en témoignent les sablières encore visibles sous les combles. Une 
seconde cheminée, identique à celle de la Maison II, est installée et fait 
pendant à celle-ci. Au centre de la toiture se dresse désormais un petit 
clocheton, en forme de coupole (la cheminée et le clocheton sont encore 
visibles avant l'incendie de 1923, fig. 1-21). Par ses dimensions nouvelles, 
Maizerets s'approche encore plus des édifices du Séminaire. L'ensemble 
agrandi maintient donc son attachement à l'architecture française, avec un 
certain retard, il faut en convenir. En effet, les années 1820-30 marquent 
au Québec l'avènement de l'architecture néo-classique. La maison Maize­
rets n'est cependant pas la seule à accuser un retard sur la mode. De façon 
générale, ce phénomène de mimétisme s'est maintenu dans les commu­
nautés religieuses qui, jusqu'au milieu du XIX e siècle, ont véhiculé un style 
unique (celui d'origine), surtout lorsqu'il s'agissait de reconstructions ou 
d'agrandissements. 

6. L'agrandissement de 1848-49 

En octobre 1848, une rallonge de 50 pieds est commencée du côté 
sud-ouest de la maison Maizerets, quelques mois seulement après que la 

1 -20. Reconstruction hypothétique de Maizerets après l'agrandissement de 1826. Maison III 
(dessin d'André Cloutier). 
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toiture des deux sections plus anciennes ait été renouvelée. Les travaux 
durent jusqu'en juin 1849, comme en témoignent les extraits des Livres de 
comptes (annexe III). Le maître maçon de la construction nouvelle est 
Jean Paquet, qui construisit une série de maisons à Québec 2 9 . Le 31 mai 
1849, la nouvelle aile de la rallonge est terminée, et la nouvelle section de 
l'édifice peut être utilisée par le Séminaire (fig. 1-10, 1-12, 1-21). 

Erigée selon le modèle de l'édifice existant, la nouvelle allonge est dotée 
d'un pignon en pierre, dans lequel est inscrite une cheminée (fig. 1-15). La 
toiture nouvelle est reliée aux parties plus anciennes; on a donc une 
couverture à deux versants à l'ouest et un bout de toit en pavillon du côté 
est. Jusqu'en 1927, la toiture de la maison Maizerets sera symétrique (fig. 
1-10, 1-14). 

7. Les travaux subséquents et les incendies 

En 1850, la chapelle Notre-Dame-de-Liesse subit une réfection et est 
placée dans la Maison III. À cette occasion, le Séminaire de Québec fait 
l'achat d'un tableau de la Vierge à l'Enfant 3 0. Une photographie ancienne 

1-21. Québec. Maison Maizerets. Vue ancienne de l'édifice avant l'incendie de 1923, facade 
avant (photo QQAS). 
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nous montre cette chapelle avec le retable, le tabernacle, le tableau et des 
ornements divers (fig. 1-22). 

Le 3 juin 1923, la moitié de la maison Maizerets est incendiée. Le feu a été 
découvert dans le jeu de balle adossé au pignon ouest, et l'aile de 1848-49 
est en bonne partie consumée. La toiture des sections IV et III subit de 
lourds dommages, tandis que la presque totalité de la première aile 
demeure intacte (fig. 1-23, 1-24). Plusieurs photographies anciennes 
existent et témoignent de l'ampleur des dégâts. La maison fut reconstruite 
sur les mêmes murs, et rien, à l'extérieur, ne laissait deviner l'incendie 
après 1924. Seule la cheminée centrale, située dans la Maison III et qui 
avant 1849 faisait pendant à la cheminée de la Maison I, fut remplacée par 
une structure de briques, non plus au centre de la Maison III, mais collée 
contre le mur est 3 ' . Une photographie de l'arrière de la maison Maizerets, 
prise entre 1924 et 1927, nous montre cette nouvelle structure (fig. 1-14), 
tout comme on peut y voir le raccord de la toiture renouvelée avec la partie 
demeurée intacte. Une autre vue, de la façade avant, montre la section 



restaurée (fig. 1-25). Avant l'incendie, lafaçade principale n'avait que deux 
portes au niveau du rez-de-chaussée, une à l'extrémité est et une autre, 
centrale, à l'extrémité ouest de la Maison III. L'incendie de 1923 ayant sans 
doute démontré la nécessité d'avoir plus de sorties sur l'extérieur, on 
aménage donc une troisième porte à l'extrémité ouest de la maison. À 
l'arrière, la reconstruction n'amena pas de changements dans les ouvertu­
res donnant à l'extérieur. Signalons toutefois que la maison Maizerets 

1-23. Québec. Maison Maizerets. L'incendie de 1923 (photo QQAS). 



perdit dans l'incendie de 1923 un clocheton, placé au centre des Maisons II 
et III, ainsi qu'un décor en pinacle au sommet des lucarnes du toit (fig. 
1-21). Le 26 décembre 1927, un nouvel incendie éclate et détruit la section 
centrale de l'édifice, (Maison III) dont les parties basses avaient été 
préservées en 1923 3 2 . Le Séminaire de Québec décide le même jour de 
reconstruire une fois de plus Maizerets 3 3. Cette fois, l'ensemble de la 
toiture est reconstruite et la section est de l'ancien toit en pavillon est 
remplacée par un toit à deux versants comme c'était le cas à l'ouest depuis 
1849 (fig. 1-10,1-26). Pour ce faire, on érige par-dessus la maçonnerie un 
pignon de bois rejoignant la toiture. De plus, en façade, les lucarnes sont 
reconstruites au nombre de huit, au lieu de six qu'elles étaient depuis 
1849. À l'arrière, quatre des six lucarnes seulement sont reconstruites. 

Le logement du gardien étant déplacé du rez-de-chaussée de la Maison 
IV, une nouvelle porte est percée en façade dans cette section, la porte à 
l'extrémité ouest (existante depuis 1924) étant à nouveau transformée en 
fenêtre. Dans le pignon ouest, une fenêtre est percée à l'étage du sous-sol, 
pour mieux éclairer cette section. En 1945 et 1950, le Séminaire de 
Québec fit encore des travaux d'aménagement à l'intérieur de la maison, 
afin de la rendre plus logeable 3 4. Depuis, peu de changements notables 
ont été apportés, sinon la réfection de l'étage de la Maison III en chambres 
et l'occupation des combles par des ateliers (quelques cloisons 
temporaires). 

1-25. Québec. Maison Maizerets. Vue de l'édifice rétabli après l'incendie de 1923, avant 
l'incendie de 1927 (photo QQAS). 
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C'est pour répondre à un besoin d'espace nouveau, que le Séminaire 
agrandit, en 1848-49, la maison de la Canardière. Cette nouvelle aile de 50 
pieds, une fois de plus, s'inscrira dans la tradition. Cependant, à l'ouest, 
Jean Paquet maître maçon, érigera un pignon en maçonnerie, dans 
l'épaisseur duquel s'inscrit la cheminée nouvelle. Le parti d'ensemble est 
donc volontairement rompu, du moins au niveau de la toiture. Une telle 
modification témoigne du développement de la tradition architecturale, 
notamment à partir de l'architecture des maisons monumentales, érigées 
au Québec à partir de 1790, où le toit à deux versants était la règle 
générale. De plus, ce pignon a permis par la suite l'installation d'un jeu de 
balle au mur (fig. 1 -21 ). Le Séminaire prévoyait-il une telle adjonction lors 
de la construction de l'aile nouvelle? La chose n'est pas impossible. Pour 
vérifier une telle hypothèse, il conviendrait d'établir avec précision si les 
ouvertures disposées dans ce pignon sont d'origine ou ont été ajoutées 
après 1923, alors que le jeu de balle fut détruit par le feu. 

Outre cette apparence asymétrique, l'agrandissement de 1849 a contribué 
à identifier la maison Maizerets comme édifice conventuel, alors que 
jusque-là, par ses dimensions et son apparence, l'édifice pouvait se 
comparer avantageusement à quelque manoirs ou résidences particuliè­
res. Dès 1849, la maison Maizerets deviendra un exemple unique dans 
l'architecture du Québec, ayant les dimensions et les caractéristiques 

1-26. Québec. Maison Maizerets. Vue de l'édifice rétabli après l'incendie de 1927 (photo 
QQAS). 
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architecturales d'un édifice conventuel érigé en milieu urbain, tout en étant 
situé à la campagne. Un seul autre exemple peut être cité à titre de 
comparaison, et encore s'agit-il d'un édifice dont l'évolution a suivi de près 
celle de la maison Maizerets qui fut en quelque sorte son modèle: le 
Château Bellevue du Petit-Cap (voir à ce sujet la seconde partie de cet 
ouvrage). 

Malgré la précision et l'abondance des documents sur la maison Maize­
rets, plusieurs points importants demeurent obscurs, et ce, en raison de 
deux incendies qui ont ravagé la résidence (1923 et 1927). En effet, si la 
forme générale du toit nous est connue, l'assemblage de la charpente 
nous échappe, la charpente actuelle datant de 1927. La présence des 
larmiers qui débordent actuellement des murs est hypothétique avant 
1849. Les travaux faits à la toiture des Maisons II et III en 1848, juste avant 
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Vue en plan de l'environnement de la maison Maizerets (dessin de Pierre d'Anjou). 
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l'agrandissement, n'ont-ils pas eu comme objet l'installation de ces 

larmiers? 

8. Historique des bâtiments annexes et aménagements extérieurs 

à Maizerets 

La maison Maizerets est entourée d'une série de bâtiments et d'installa­
tions érigés pour répondre à la vocation du domaine: celui de camp de 
vacances (fig. 1-27, 1-28). 

— La grange de pierre 

En 1755, le Séminaire de Québec fait construire une grange de pierre sur 
la ferme de la Canardière. L'entreprise est confiée à François Moreault 
(signe Moro) 3 5 . Ce bâtiment est encore en place aujourd'hui, même s'il a 
subi plusieurs modifications. Ce fut, tour à tour, une grange, une glacière, 
une forge, une boîte à chansons et actuellement, l'édifice sert aux douches 
et aux toilettes du camping (fig. 1-29). 

1-28. Québec. Maison Maizerets. Vue aérienne du domaine vers 1960 (photo QQIBC). 
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— L'étang et l'île 

En 1849, on creuse à l'arrière de la maison un étang de forme elliptique, de 
300 pieds de long par 26 de large, autour d'une île de 60 pieds de large. 
L'abbé Langevin, professeur de mathématiques, en tira les plans avec ses 
élèves 3 6 . La même année, on plaça sur le terrain de la maison des 
balançoires et des mâts pour hisser des pavillons. L'île au centre de l'étang 
prend le nom de Saint-Hyacinthe en 1853, à la suite de la visite des élèves 
du Séminaire de cette ville à Maizerets. On entreprend, la même année, la 
plantation des arbres disposés symétriquement autour de l'île et de 
l'étang. 

Les deux ponts qui relient l'île Saint-Hyacinthe à la terre, par-dessus 
l'étang elliptique, datent de 1870 (fig. 1-30). 

— La statue et le petit oratoire de l'île Saint-Hyacinthe 

Le 19 septembre 1867, on plaça au centre de l'île un petit oratoire pour 
recevoir une statue. L'édicule gothique tout comme la statue de plâtre ne 
subsistèrent pas longtemps et furent remplacés en 1870. Le nouvel 
oratoire, d'une architecture classique, fut orné d'une Vierge à l'enfant, en 
bois, sculptée par Léandre Parent. L'oratoire et la statue sont encore en 



place, mais leur état de conservation ne permet pas de croire que ces 
oeuvres subsisteront encore longtemps (fig. 1-31). 

— Les jeux de balle au mur 

Le premier jeu de balle au mur fut construit en 1849 à Maizerets. Il 
s'agissait d'un bâtiment situé à l'est de la maison, dans son prolongement 
(mais détaché) et suffisamment grand pour que les quatre faces puissent 
être utilisées. En 1874 fut construit le jeu de balle adossé au pignon est de 
la maison et qui fut à l'origine de l'incendie de 1923, tandis que la 
construction de 1849 fut remplacée en 1890, avec seulement deux côtés 
(visible sur la fig. 1-25). 

— Granges, étables et autres bâtiments 

En 1879, on décide d'agrandir les étables de Maizerets 3 7. Bien que l'on 
n'ait pas de traces de la construction de ces étables, il s'agit bien là d'un 
édifice différent de la grange de pierre. En 1902, on construit une nouvelle 
grange à Maizerets 3 8. Deux ans plus tard, on érige une porcherie et en 
1920, on rebâtit l'étable. 

De tous ces édifices, seule l'étable de 1920 existe encore aujourd'hui, 
étables et granges ayant été démolies en 1965, peu avant l'aménagement 
du terrain de camping en avant de la maison Maizerets (1967). Une 

1-30. Québec. Maison Maizerets. Vue ancienne de l'étang et de l'île (photo QQAS). 
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1-31. Québec. Maison Maizerets. L'oratoire et la statue de la Vierge, sculptée par Léandre 
Parent, vers 1870 (photo QQIBC). 
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photographie aérienne, prise il y a quelques années, nous montre cepen­
dant tous les bâtiments de ferme avant leur démolition (fig. 1-28). 

— Chapelle et résidences annexes 

En 1943, le Séminaire fait transporter la chapelle désaffectée de la station 
biologique de Trois-Pistoles à Maizerets. Cette chapelle est encore utilisée 
aujourd'hui par les prêtres du Séminaire. Deux ans plus tard, le préau, 
aujourd'hui aménagé en volière (à côté du terrain de tennis) est construit. 
En 1946, on érige la résidence Lacroix, maison occupée par les dirigeants 
de Maizerets (à côté de la chapelle). Le chalet situé à l'arrière de la piscine 
(construite en 1940) fut acheté en 1963 et installé cette année-là. L'édifice 
qui sert de foyer pour le camping, a été construit en 1967 3 9 . 

9. Historique de l'utilisation des pièces de la maison Maizerets 

La fonction des différentes pièces de la maison jusqu'à nos jours est 
difficile à établir avec précision, peu de renseignements étant disponibles 
sur cette question. La maison de la Canardière fut occupée jusqu'en 1775 
par un fermier, alors que les étudiants logeaient à l'étage (dans les 
mansardes). De 1777 à 1849, il semble fort peu probable que la maison ait 
été occupée par un fermier ou gardien, l'édifice contenant deux grandes 
salles et deux petites pièces en plus de l'escalier. Logiquement, la pièce 
adjacente à l'escalier devait être la cuisine, alors que la grande salle devait 
servir de réfectoire et de salle de jeu. À l'étage, la grande salle était 
occupée par un dortoir alors que l'usage de la petite pièce adjacente à 
l'escalier demeure inconnu. S'agissait-il de la chapelle installée aux frais 
de Mgr Briand ou tout simplement d'une chambre privée? Dans ce cas, la 
chapelle, située à l'étage, devait occuper une section de la grande salle et 
être séparée par des cloisons. 

Lors de l'agrandissement de 1826, le Séminaire installe la chapelle à 
l'étage de la maison, l'appartement du gardien au rez-de-chaussée et une 
salle pour les lessives dans le sous-sol. 

Dès 1849, dans la nouvelle allonge, une grande salle est aménagée au 
rez-de-chaussée. À l'étage, il devait probablement s'agir d'un dortoir, cette 
nouvelle section ayant été construite pour accueillir « une communauté 
plus grande ». Il est probable, dès lors, que le Séminaire ait établi des 
appartements distincts pour les prêtres et les étudiants. L'incendie de 
1923 ravage la Maison IV et abat également la toiture de la section III. Le 
supérieur du Séminaire s'empresse de faire couvrir le logement du gardien 
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(Maison III) pendant que l'on procède au rétablissement de la Maison IV, 
plus lourdement endommagée. 

L'incendie de 1927 a pris naissance dans le logement du gardien (Maison 
III) en dévastant également la chapelle située à l'étage. Lors de la 
reconstruction, le gardien déménage dans la Maison IV, rétablie depuis 
1923, et, semble-t-il, agrandit considérablement sa demeure, occupant 
deux étages. Ce n'est que vers 1950 que le haut de ce logement fut à 
nouveau occupé par le Séminaire pour la colonie Maizerets. La Maison III, 
quant à elle, fut aménagée sans fonction particulière. Au sous-sol, se 
retrouvaient les cuisines et au rez-de-chaussée, une salle. L'étage ne fut 
divisé en chambres que tout dernièrement. 

Les parties originelles de l'intérieur sont donc toutes situées dans la 
Maison II, épargnée par les deux incendies et conservée sans modifica­
tions importantes. Cette section suffit à elle seule pour témoigner de 
l'occupation de la maison Maizerets durant les deux siècles d'histoire de 
l'établissement (1777 à nos jours) (fig. 1-32, 1-33, 1-34, 1-35). 

La maison Maizerets a été classée comme monument historique en 1974. 

1-34. Québec. Maison Maizerets. Foyer de la maison II, à l'étage (photo QQIBC). 
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10. Quelques faits autour de Maizerets 

Une tradition veut que lors du Siège de Québec par Phipps en 1690, des 
écoliers du Séminaire ayant aidé à repousser un débarquement à la 
Canardière, ils reçurent en récompense un petit canon abandonné par 
l'ennemi. Ce canon serait celui conservé au Musée du Séminaire. 
Bien que ce fait se soit produit avant l'achat de la ferme par le Séminaire, il 
est souvent relaté en rapport avec la maison Maizerets. 
Par ailleurs, au sous-sol de la maison Maizerets, on conserve quelques 
boulets de canon qui auraient été trouvés à la suite de l'attaque des 
Américains en 1775. Ceux-ci, ayant mis le feu à la maison lors de leur 
départ, ne l'ont jamais bombardée. Il ne pourrait s'agir que de boulets 
anglais de 1775, résultant d'une contre-attaque de la garnison de Québec, 
ou encore de vestiges des bombardements de la côte de Beaupré, en 
1759. 

L'emplacement occupé par l'étang et l'île aurait été celui d'un fossé d'une 
ancienne redoute française, ce qui explique les faits militaires signalés 
plus haut. 
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LE CHÂTEAU 
BELLEVUE 





Il — LE CHÂTEAU BELLEVUE (fig. 2-1) 
au Petit-Cap, à Saint-Joachim 
(comté de Montmorency) 

1. Historique du lieu: Saint-Joachim 

Saint-Joachim de Montmorency est la localité située sur la rive nord du 
Saint-Laurent, en aval de Québec, au pied du cap Tourmente. On doit le 
nom de ce cap à Champlain qui, en remontant le fleuve en 1608, carto­
graphie et dénomme les sites qu'il voit et visite: 

« De l'isle aux Coudres costoyans la coste, fusmes à un cap, que nous avons 
nommé le Cap de Tourmente, qui en est à sept lieues, et l'avons ainsi appelé, 
d'autant que pour peu qu'il face de vent, la mer y esleve comme si elle étoit pleine. 
En ce lieu l'eau commence a estre douce »'. 

Samuel de Champlain retourne au cap Tourmente en 1623 et trouve le site 
très agréable, « pour la situation et les prairies qui l'environnent étant un 
lieu propre pour la nourriture du bétail » 2 . Dès lors les prairies de Saint-
Joachim sont exploitées pour subvenir aux besoins de la petite colonie de 

Saint-Joachim. Le Château Bellevue. Vue d'ensemble à l'arrière (photo QQIBC). 
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Québec. En 1626, Champlain décide d'y construire des bâtiments pour 
loger les gardiens et le bétail. 

« (...) bien qu'il estoit en juillet je fis néanmoins employer la pluspart des ouvriers à 
faire ce logement, Testable de soixante pieds de long & sur vingt de large, & deux 
autres corps de logis, chacun de dix-huit pieds sur quinze, faits de bois & terre à la 
façon de ceux qui se font aux villages de Normandie... » 3. 

Selon Sagard, ce sont les récollets qui construisent la première chapelle 
du lieu, pour desservir les habitants du cap Tourmente. En 1629, l'attaque 
de Québec par les frères Kirke est précédée de la destruction de l'habita­
tion du cap Tourmente et de cette chapelle 4. 

2- 2. Saint-Joachim. Vue des vestiges de la première église construite en 1686 et détruite en 
1759 (photo Michel Gaumond). 
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En 1636, la nouvelle Compagnie des Cent Associés accorde à Cheffault 
de la Renardière la Seigneurie de Beaupré, alors comprise entre la rivière 
Montmorency et la Baie-Saint-Paul. En 1669, Mgr de Laval devient 
l'unique propriétaire de cette vaste seigneurie qu'il remet ensuite au 
Séminaire de Québec 5. Outre les quelque fermes indépendantes établies 
sur des lots concédés, Mgr de Laval implante à Saint-Joachim deux 
fermes importantes: la Grande Ferme et la Petite Ferme. Ces fermes sont 
données à bai l 6 . 

On trouve une seconde chapelle au cap Tourmente dès 1669. Cet édifice, 
qui était vraisemblablement en bois, suffit aux besoins du culte jusqu'en 
1686, alors qu'est ouverte la première église en pierre du l ieu 7 . Cette 
église, dédiée en l'honneur de saint Joachim, est érigée sur le site de la 
Grande Ferme, et ses vestiges y sont encore visibles aujourd'hui 8 (fig. 
2-2). 

L'ensemble de la Grande Ferme sert à l'occasion à héberger quelques 
enfants démunis pris en charge par le Séminaire de Québec. Des études 
récentes ont démontré que la célèbre « école des Arts et Métiers de 
Saint-Joachim », qui y aurait été installée, est une création des historiens 
du XIX» siècle 9. 

La paroisse de Saint-Joachim est officiellement érigée le 18 septembre 
1721 par Mgr de Saint-Vallier. Le territoire en est délimité par un règlement 
établi par l'évêque, le gouverneur Vaudreuil et l'intendant Bégon 1 0 . 
En 1759, Saint-Joachim, comme tous les établissements de la côte de 
Beaupré, n'échappe pas aux expéditions de l'armée anglaise. Le curé 
Récher raconte les événements du 3 août 1759: 

« Ils ont brûlé toutes les maisons depuis le Sault jusqu'au Cap Tourmente. Ils 
n'ont épargné que les églises. Encore ont-ils brûlé celle de Saint-Joachim... »". 

Après la Conquête, le Séminaire rétablit les fermes et redistribue certaines 
terres. Le presbytère et l'église de Saint-Joachim sont cependant recons­
truits, en 1777-79, au nord-ouest de la Grande Ferme. De cette époque 
date donc la séparation des bâtiments de la paroisse de ceux du Séminai­
re. Dès lors, le village se développe de manière indépendante des 
bâtiments du Séminaire (fig. 2-3). 

2. Historique des terres: Le Petit-Cap 

La première concession des terres du cap Tourmente remonte à 1624, 
alors que Guillaume de Caen déclare les avoir reçues en concession du 
duc de Montmorency. Le 15 janvier 1636 la Seigneurie de Beaupré est 
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officiellement concédée par la Compagnie des Cent Associés à Antoine 
Cheffault de la Renardière, secrétaire de cette société. Le 29 février de la 
même année la Seigneurie est partagée entre des membres de cette 
compagnie. La section retenue par le sieur Charny de Lauzon fait l'objet 
d'une vente le 23 août 1657 à Julien Fortin dit Bellefontaine. La famille 
Fortin cède à son tour cette terre à Mgr de Laval en 1662, se réservant une 
partie de la terre située sur le Petit-Cap, aussi appelé Coteau Fortin. C'est 
vraisemblablement après la Conquête que le Séminaire prend possession 
de ce lopin de terre pour ériger le Château Bellevue et ses dépendances 1 2. 

Le Petit-Cap tient son nom de sa situation par rapport au gros cap ou cap 
Tourmente. Quant au nom de Bellevue, il identifie, selon Monsieur Robert, 
prêtre du Séminaire, « non seulement le Château et bâtiments adjacents 
mais toute cette partie du coteau Fortin qui se trouve sur le domaine du 
Séminaire » 1 3 . 

3. Le Château Bellevue de 1777 à 1781 

Avant la construction du Château Bellevue, les élèves et les prêtres du 
Séminaire allaient en vacances à la Petite et à la Grande Ferme. Lors de la 
Conquête, la destruction des bâtiments met fin, temporairement, aux 
vacances du Séminaire hors de la ville. 

Dès que la situation politique devient plus claire, les prêtres du Séminaire 
songent à reconstruire une maison de vacances. Cherchant visiblement à 
s'éloigner des rives du Saint-Laurent, pour se mettre à l'abri, ils décident 
en 1776: 

« On bâtira une maison de vacances à Saint-Joachim sur le coteau Fortin » '*. 

En attendant l'exécution de cette décision, le Séminaire convient de 
procéder d'abord au rétablissement des bâtiments de Chateau-Richer' 5. Il 
semble bien que cette décision n'ait pas eu de suite car le 27 avril 1777, il 
est résolu: 
« qu'on ferait bâtir à St-Joachim sur le cotteau Fortin près de la fontaine à Bouchar 

une maison pour les vacances du Séminaire. En conséquence les dits supérieurs 
et directeurs ont authorise et authorisent le procureur du dit Séminaire à faire tous 
les marchés et achapts nécessaires pour les dites bâtisses... »' e 

Les livres de comptes du Séminaire nous permettent de suivre les travaux 
entrepris au Petit-Cap (annexe V). En juin 1777, des ouvriers procèdent au 
défrichement du terrain, et, le 17 août de la même année, la première 
pierre « de la maison du coteau de Saint-Joachim » est posée". De août 
1777 à avril 1778, les travaux progressent lentement. Puis, le 23 avril 1778 
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le Séminaire conclut un marché avec Pierre Ménard, entrepreneur de 
maçonnerie, pour reprendre et achever la maçonnerie. Celui-ci convient 
d'ériger: 

« une maison de quatre vingt un pieds et demi de longueur sur trente cinq pieds et 
demi de largeur que ledit Séminaire se propose à faire bâtir à deux étages sur le 
coteau Fortin... suivant le plan présenté par mon dit sieur Gravé... »". 

Le contrat (reproduit en annexe IV) précise par ailleurs que l'entrepreneur 
aura à creuser pour les fondations et qu'il devra toiser la maçonnerie 
érigée l'année précédente pour ne point la confondre avec son ouvrage à 
faire' 9 . 

Il semble donc évident que le Séminaire change d'idée au sujet de la mai­
son entreprise en 1777. Soit que les travaux entrepris ne progressent pas 
assez rapidement et que l'on convient de les confier à un entrepreneur plus 
diligent, soit que l'on ait prévu en 1777 d'ériger une maison plus modeste et 
que l'année suivante on ait décidé de construire un édifice plus vaste, en 
réutilisant la maçonnerie déjà faite. La deuxième hypothèse nous semble 
plus vraisemblable attendu que Pierre Ménard s'oblige à travailler aux 
fondations 2 0, ce qui implique nécessairement une extension du bâtiment 
en construction. Aussi, le Séminaire règle le compte du premier maçon 
Berthelot, le 23 avril, jour de la signature du marché avec Ménard 2 1 . 

Dès le 30 avril les ouvriers de Ménard sont sur le chantier, et il semble que 
le gros-oeuvre soit terminé le premier juillet 1778 alors que Michel-Augus­
tin Jourdain et Pierre Émond visitent l'édifice et toisent la maçonnerie 2 2. 
Les charpentiers sont à l'oeuvre le 16 juillet, et, en septembre, le toit est 
couvert de bardeaux et les fenêtres garnies de leurs vitres. Des travaux se 
poursuivent durant l'été de 1779 alors que la maison est déjà occupée par 
les séminaristes. On complète la couverture, la maison est crépie et 
blanchie à la chaux, et le terrain est nettoyé l'année suivante 2 3. La 
construction s'achève en 1781 alors que Michel-Augustin Jourdain donne 
quittance au Séminaire pour l'érection de la porte principale en pierre de 
taille 2 4. 

Le Château Bellevue, construit de 1777 à 1781, nous est connu, dans son 
état originel, par plusieurs documents. Quelques photographies ont été 
prises avant l'agrandissement de 1870. Le contrat de construction, de 
même qu'un plan ancien, nous renseignent sur le plan de l'édifice et ses 
divisions intérieures (fig. 2-4, 2-5). 

Le plan originel, tel que décrit dans le marché de construction de 1777, se 
retrouve encore aujourd'hui dans la première section de l'édifice, celle qui 
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2- 4. Saint-Joachim. Le Château Bellevue avant 1870, façade arrière (photo QQIBC). 

2- 5. Saint-Joachim. Le Château Bellevue avant 1870, façade avant (photo coll. particulière). 
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compte les 18 ouvertures du côté sud (9 par étage). Un relevé de Ramsay 
Traquair, dressé en 1933, montre ce premier édifice (fig. 2-6). Il s'agit d'un 
bâtiment de quatre-vingts pieds par trente-cinq, érigé sur deux étages. Le 
plan rectangulaire est divisé par trois murs intérieurs qui séparent, au 
rez-de-chaussée et à l'étage, l'espace intérieur. De plus, une autre cloison 
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2- 6. Plan relevé du Château Bellevue, réalisé en 1933 sous la direction de Ramsay Traquair 
(extrait de The Old Architecture of Quebec. Toronto, Mac Millan, 1947, p. 82). 

2- 7. Plan du rez-de-chaussée du premier Château Bellevue, d'après le relevé de Traquair 
(dessin d'André Cloutier). 
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en dur apparaît au sud et sépare la cage de l'escalier d'une pièce située à 
l'arrière et ce, aux deux étages (fig. 2-7). 

Un document ancien, dessiné par l'abbé Laverdière, qui couvre la période 
de 1779-1826, nous renseigne sur l'occupation des lieux avant 1870 (fig. 
2-8). Hormis la cuisine qui a fait place à une chapelle et à des locaux de 
service, la disposition des pièces au rez-de-chaussée est demeurée 
identique. À l'étage les changements sont plus nombreux, notamment au 
nord où les chambres ont remplacé les deux salles qui s'y trouvaient 
auparavant. L'étage des combles a finalement subi les modifications les 
plus importantes. 

Le plan originel du Château Bellevue est on ne peut plus conforme à la 
tradition architecturale établie dans les communautés religieuses. Depuis 
la Conquête, les bâtiments du Séminaire à Québec et la maison Maizerets 
adoptent cette forme rectangulaire tandis que les divisions intérieures 
s'adaptent aux fonctions que doit remplir l'édifice sans que la symétrie soit 
nécessaire. 

En élévation, le premier Château Bellevue frappe par son ordonnance 
régulière. La façade principale, recouverte d'un lambris, est ornée d'un 
portail central, en pierre de taille (fig. 2-5, 2-9, 2-10). Cette façade 
rigoureusement symétrique et bien proportionnée trouve son pendant à 
l'arrière, alors qu'un même nombre d'ouvertures laisse néanmoins place à 
deux portes d'accès: l'une donnant sur la cage d'escalier, l'autre sur la 
cuisine. 

Sur la façade principale, le goût de la symétrie pousse le maître d'oeuvre 
du Château Bellevue à une astuce. Voulant surmonter son portail principal 
d'une lucarne, il s'oblige à décaler légèrement les lucarnes pour en placer 
sept au-dessus des neuf fenêtres du second étage. Ce qui amène à une 
certaine concentration vers le centre du bâtiment, au-dessus du portail 
central. Dès lors, la façade principale est définitivement articulée autour de 
son centre. 

Au-dessus des deux étages érigés en maçonnerie se dresse l'importante 
toiture en pavillon ornée de deux rangées de lucarnes et percée symétri­
quement de deux souches de cheminées. Le caractère monumental du 
bâtiment lui vient de son double étagement surmonté de cette toiture 
imposante. À cette monumentalité vient contribuer le caractère austère de 
l'édifice qui, pour tout ornement, fait appel aux encadrements des ouvertu­
res et encoignures en pierre de taille, aux esses qui retiennent les solives 
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2-8. Dessin montrant l'occupation des lieux de 1779 à 1826 d'après un document de l'abbé 
Laverdière, vers 1870, conservé aux Archives du Séminaire de Québec (dessin d'André 
Cloutier). 
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intérieures et à son crépi blanc qui contraste avec la couleur sombre de la 
couverture de bardeaux. 

L'allure franchement classique du bâtiment lui vient de la grande régularité 
de ses ouvertures, disposées avec symétrie. Ceci se vérifie partout, sauf 
sur la façade latérale où les volées de l'escalier ne permettent pas, en toute 
logique, d'ouvrir des fenêtres (fig. 2-11). Quant à l'autre façade latérale, 
visible sur un dessin ancien de l'abbé Laverdière, elle conserve le même 
système d'ouvertures, vraisemblablement par souci de symétrie (fig. 
2-12). 

Le bâtiment de 1778-81 est construit en pierre. Les murs sont composés 
d'une maçonnerie grossière dans laquelle la pierre du lieu a été utilisée. La 
pierre de taille, nécessaire aux encoignures et aux encadrements des 
ouvertures, est venue de la Pointe-aux-Trembles (Neuville). Les comptes 
de la construction mentionnent l'usage de la brique pour des ouvrages 
intérieurs, tels les foyers des cheminées. L'édifice a été crépi dès l'origine 
et blanchi régulièrement depuis. Le toit du bâtiment a toujours été en 
bardeau. 

2-12. Saint-Joachim. Vue ancienne du Château Bellevue et des bâtiments annexes, avant 
1870. Dessin de l'abbé Laverdière (photo QQAS). 
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La charpente de la section originale du Château Bellevue est particulière­
ment intéressante. On retrouve en effet une grosse charpente fortement 
contrebutée, tant sur le large que sur le long, en pièces de bois ajustées et 
chevillées. La section visible, située au-dessus de l'entrait retroussé, est 
admirablement bien conservée et démontre la persistance de l'art des 
charpentiers du Régime français au-delà de la Conquête (fig. 2-13). 
Dès lors, si on excepte l'allongement de 1870 et quelques rares modifica­
tions intérieures et extérieures, le Château Bellevue nous est parvenu 
relativement bien conservé. Fort heureusement, le hasard a permis que 
cette construction n'ait pas été endommagée. 

La construction du Château Bellevue n'a pas été unanimement prisée à 
l'époque, du moins si on s'en réfère aux commentaires de F. Villars, prêtre 
français: 

« J'ay reçu les comptes alloués de 1776 en 1777 et ceux alloués de 1777 en 
1778. Je vous avoue que j'ai été un peu surpris que le séminaire aye tait bâtir une 
maison à deux étages sur le coteau Fortin à St-Joachim. Je pensois que la maison 
qui joint la ferme, et qui est proche de l'église, étoit suffisante et mieux gardée que 
la nouvelle ne pourra l'être, a moins qu'on y mette un concierge pendant le cours 
de l'année, ou elle sera inhabitée, exceptée pendant le tems de vacances. 
J'aurois mieux aimé que les fonds destinés à la bâtisse de cette maison, eussent 
été placés solidement en France » a . 

On peut comprendre les réticences du Séminaire des Missions Étrangères 
de Paris devant les investissements faits à Québec dans un contexte 
incertain. Cependant le choix s'avère juste quelques années plus tard, 
alors que la Révolution française (1789) amène au Québec un grand 
nombre de prêtres français. Dès lors la question se pose à l'inverse, et le 
Château Bellevue est offert pour accueillir ces emigrants français: 

« Que peut faire le séminaire pour concourir au projet infiniment louable de 
subvenir aux nécessités des emigrants français? Il y a à Saint-Joachim, une 
maison vacante de 80 pieds de long à trois étages, y compris le rez-de-chaussée, 
où environ 120 emigrants pourraient loger, sans y comprendre les domestiques, 
qui auraient une maison à part, où se trouvent un four et une boulangerie. Ces 
maisons sont sans meubles... »*°. 

4. L'agrandissement de 1870 

Au milieu du XIX e siècle le Château Bellevue était devenu trop petit pour 
loger le nombre sans cesse grandissant de vacanciers. Aussi le Séminaire 
décide, le 11 octobre 1869, d'agrandir l'édifice de 1777-1781: 

« On allongera de 55 pieds le Chateau Bellevue et on commencera dès cet hiver 
à faire charroyer la pierre x 2 7 . 
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Les travaux sont entrepris immédiatement, comme en témoignent les 
inscriptions aux livres de comptes. En octobre et novembre 1869, la pierre 
est amenée sur les lieux 2 8. Puis les travaux s'échelonnent sur plusieurs 
mois, de février à octobre 1870, alors qu'on règle le compte pour la 
couverture 2 9. Il semble bien que les travaux aient été placés sous la 
surveillance de David Guérin, un employé du Séminaire. Toutefois, Antoi­
ne Pampalon, entrepreneur de Québec, reçoit plusieurs paiements 3 0. 
C'est peut-être lui qui surveilla le chantier comme expert, étant souvent à 
l'emploi du Séminaire. 

— I 

2-13. Saint-Joachim. Château Bellevue. Vue de la charpente de la section ancienne 
(1779-1781) du bâtiment (dessin d'André Cloutier). 
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2-15. Saint-Joachim. Vue d'ensemble de la façade arrière (photo QQIBC). 
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2-16. Saint-Joachim. Vue du portail de la section de 1870. Voir fig. 9 (photo Guy Giguère). 
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Les travaux de 1868-70 consistent en un agrandissement important. 
L'édifice est agrandi du côté nord par une allonge de 55 pieds. Le plan du 
bâtiment est donc tout simplement étiré et conserve la même largeur. Le 
relevé dessiné en 1933 par Ramsay Traquair démontre clairement le 
procédé (fig. 2-6). Les murs des façades sont repris, et les fenêtres 
disposées selon le schéma existant. La seule différence se retrouve 
finalement au niveau de la maçonnerie: les murs de 1870 sont légèrement 
moins épais que ceux de 1777-81. 

Quant à la division du plan, il n'y en a pas à proprement parler. En effet, 
aucune cloison en dur ne vient diviser l'espace. Il n'y a guère que les 
cloisons en bois qui séparent les pièces de la cuisine au rez-de-chaussée 
et les chambres à l'étage. En revanche, on retrouve dans la nouvelle 
section, un grand respect des formules anciennes. En effet les ouvertures 
sont alignées sur celles de l'édifice existant et disposées symétriquement 
par rapport à celles-ci. Ainsi, la porte principale de la façace est doublée 
par son pendant dans la nouvelle aile (fig. 2-14, 2-15). À l'arrière, une 
nouvelle entrée est aménagée au nord pour faire pendant à celle du sud, et 
l'ancien accès à la cuisine devient ainsi une porte parfaitement centrée 
dans l'édifice (fig. 2-16). 

2-17. Saint-Joachim. Château Bellevue. Vue de la croupe du toit pavillon de 1779-81 
absorbée dans la toiture de 1870 (dessin d'André Cloutier). 
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C'est finalement à la hauteur de la toiture que l'allongement pose de 
sérieux problèmes quant à la symétrie. On commence par allonger le toit 
existant, (par-dessus la croupe encore visible aujourd'hui dans les 
combles de l'allonge) (fig. 2-17), en rétablissant la forme en pavillon 
au-dessus de la nouvelle section. Dès lors le bâtiment a une nouvelle 
toiture, de même forme que l'ancienne, mais plus longue. Les lucarnes 
anciennes disposées symétriquement au-dessus d'un bâtiment de 80 
pieds de long ne peuvent cependant pas être disposées selon le même 
rythme et en même nombre sur une rallonge de 55 pieds. Tout en essayant 
de conserver une certaine unité à ce niveau, le maître d'oeuvre de 1870, 
dut se résoudre à disposer les lucarnes nouvelles sans trop d'égard aux 
anciennes. Il le fit assez habilement dans la mesure où le visiteur actuel ne 
s'aperçoit du subterfuge qu'après analyse détaillée du bâtiment (fig. 2-18). 
Pour marquer l'unité du nouveau bâtiment, on y installe au centre un mât et 
sa base. La cheminée ancienne au nord est déplacée et installée sur le 
nouveau mur mitoyen, afin de desservir les deux ailes. 

La différence entre l'allonge et l'édifice ancien est accentuée quelque peu 
par l'installation d'une baie vénitienne sur le côté nord (fig. 2-19) et 
finalement par l'érection, peu après l'allongement de 1870, d'une galerie 
couverte sur la façade arrière de la section la plus ancienne (fig. 2-15). 
Dans l'ensemble, il convient de noter le soin scrupuleux apporté à la 
répétition dans l'aile nouvelle des formes et des matériaux déjà utilisés 
dans le bâtiment ancien (fig. 2-20), ceci en vue de recréer un ensemble 
neuf et non deux sections distinctes, comme cela aurait pu être le cas. Le 
type de couverture, la forme et les dimensions des pierres utilisées autour 
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2-18. Dessin montrant la disposition inégale des lucarnes en façade après l'agrandissement 
de 1870 (dessin d'André Cloutier). 
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des ouvertures, le type de maçonnerie, la disposition des esses et finale­
ment la grande recherche de symétrie, à laquelle on déroge à peine au 
niveau des lucarnes, sont autant de témoignages de cette volonté de 
conserver le style original du bâtiment. 

Deux hypothèses se posent quant à la volonté de conserver le style 
d'architecture élaboré en 1777-1781. Il y a d'abord, bien sûr, le caractère 
traditionnel de cette architecture qui persiste malgré les courants nou­
veaux. Les communautés religieuses sont particulièrement fidèles à cette 
tradition et la respectent, notamment lorsqu'il s'agit d'agrandir ou d'ex­
hausser des édifices existants. Mais il y a plus. En 1870, il est possible 
qu'on ait déjà cherché à conserver le cachet ancien du bâtiment, consacré 
monument historique, et que l'agrandissement projeté ne devait pas 
altérer outre mesure dans son apparence. Cela n'étonne pas si on 
considère que les prêtres, tel l'abbé Laverdière, dressent des relevés, 
cherchent à reconstituer en plan l'état ancien des lieux et se livrent même à 
quelques investigations archéologiques, notamment sur le site de la 
Grande Ferme. 

Ce souci presque archéologique de respecter le style ancien est mis en 
évidence par la construction d'une tourelle en annexe, en 1870 3 1 . En effet, 
cette tourelle, qui contient les latrines, est nettement victorienne par son 
architecture et ses quelques ornements (fig. 2-21 ). Il paraît donc clair que 
dès qu'il ne s'agit plus du bâtiment ancien, la conservation du style 
d'origine n'est plus nécessaire. 

5. Historique des bâtiments annexes et aménagements extérieurs à 
Bellevue 

L'évolution du complexe du Petit-Cap est démontrée par la comparaison 
des cartes et plans anciens et des vues actuelles (fig. 2-22, 2-23). 

— La tourelle annexée au Château Bellevue 

Cette tourelle abrite les toilettes du Château Bellevue. Nous n'avons 
qu'une seule mention quant à la construction de cette bâtisse: 

« On a fait cette année de grandes améliorations ici. On a allongé le Château 
Bellevue de 50 pieds. À l'extrémité nord-est, on a élevé un pavillon x 3 2 . 

La construction a deux niveaux. Le rez-de-chaussée est divisé en compar­
timents ayant chacun une porte. L'étage comprend un couloir circulaire. 
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Les compartiments se situent au centre. Un pont de bois relie cette tourelle 
à la galerie du premier étage de la façade nord du Château Bellevue (fig. 
2-21). 

— La maison du gardien 

Le 27 février 1782, le conseil du Séminaire décide de faire bâtir une maison 
pour ses domestiques 3 3. Cette maison abritait le billard donné par Mgr 
Briand, la boulangerie et la laiterie (fig. 2-24,2-25). En 1939, on déménage 
cette maison 3 4 . Elle était située dans la cour arrière du château; elle est 
maintenant du côté nord. (fig. 2-26). 

— La chapelle 

La chapelle, dédiée à saint Louis-de-Gonzague, est construite en 1780-
1781 (fig. 2-27). Le plan comporte une nef fermée par une abside à trois 
pans coupés. La façade est surmontée d'un clocher à coupole couronné 
d'une flèche. Ce clocher aurait été érigé par Pierre Émond 3 5 . Dans ses 
grandes lignes et surtout à cause de sa simplicité, cette chapelle reprend le 
type d'architecture représenté par le plan Maillou, sous le Régime français. 
Avec l'église des Écureuils et celle de Châteauguay, la chapelle du 

2-24. Saint-Joachim. Vue de la maison du gardien et du Château Bellevue avant 1870 (photo 
coll. particulière). 
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Petit-Cap témoigne donc de l'utilisation de ce plan durant les trente années 
qui suivirent la Conquête. 

L'aménagement intérieur ancien est connu par une série de dessins, 
réalisés vers 1870 par l'abbé Laverdière et conservés aux Archives du 
Séminaire de Québec (fig. 2-28). Jusqu'en 1870, année de la construction 
de la sacristie extérieure, on y voit une cloison séparant l'arrière-choeur du 
sanctuaire, ce qui permet de loger la sacristie dans le bâtiment. Après la 
construction de la sacristie indépendante, le maître-autel est reculé au 
fond du sanctuaire (fig. 2-29); ce qui explique l'espace important occupé 
par ce sanctuaire aujourd'hui. 

La chapelle du Petit-Cap est ornée très sobrement. Il n'y a guère que le 
tabernacle du XVIII e siècle, malheureusement décapé, qui retienne l'atten­
tion. Les quelques tableaux qu'on y trouve sont de pâles copies d'oeuvres 
européennes, dues à Antoine Plamondon 3 6. 

— Maison des soeurs 

La maison est inaugurée en 1890. Il semble que, faute de place, on décide 
de construire la maison de bois en face du Château. Elle est destinée aux 

2-27. Saint-Joachim. Vue actuelle de la chapelle (photo QQIBC). 
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élèves. Les plans sont de M. Octave Haudet, aumônier des Dames de 
Jésus-Marie 3 7 (fig. 2-30). 

— La maison des arpenteurs 

Selon le gardien du domaine du Petit-Cap, M. Lachance, cette maison 
daterait du début des années 1940. Elle servait au logement des arpen­
teurs du Séminaire. Aujourd'hui, la maison ne sert plus. 

— La cabane à sucre 

A l'origine, la cabane à sucre était située en face de la chapelle, dans un 
boisé. Elle fut défaite, puis remontée à son emplacement actuel vers 1957. 

2-28. Dessin des deux états de la chapelle du Petit-Cap à Saint-Joachim d'après les plans de 
l'abbé Laverdière (dessin d'André Cloutier). 
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2-31. SainKJoachim. Château Bellevue. Maison II. Rez-de-chaussée. Escalier donnant accès 
aux étages supérieurs. Cet escalier semble avoir été déplacé. Il pourrait provenir de la 
Maison I, avant l'allongement. Là il aurait été placé soit au nord soit au sud (au lieu de 
l'escalier actuel). (Voir fig. 2-6). (Photo QQIBC) 

2-32. Saint-Joachim. Château Bellevue. Maison 1.1" étage. Salon, pièce principalede l'étage. 
À noter le plafond à caissons et la porte donnant accès à une petite pièce située au sud, à 
côté de l'escalier. (Voir fig, 2-6). (Photo QQIBC) 
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— Les sentiers dans le boisé 

Ces sentiers ont été aménagés au cours des ans par des prêtres et des 
élèves en vacances à Bellevue. Ces sentiers comportent quelques sta­
tues, deux belvédères et une croix de chemin. 

— L'allée des croix et le Pont de l'amitié 

En 1875, on érige ces deux constructions 3 8. L'allée des croix est un faux 
cimetière dont la fonction est de commémorer la mémoire des amis 
défunts. Sur chaque croix est inscrit le nom d'un ami ou d'un bienfaiteur de 
Bellevue. Sur l'arche, on peut lire: « Aux amis défunts » et « Un petit 
souvenir ». Ce cimetière est situé du côté sud de la chapelle. Le Pont de 
l'amitié est de bois et enjambe un fossé. Ce pont relie l'allée Saint-Joseph 
au cimetière. 

6. Historique de l'utilisation des pièces du Château Bellevue 

Il fut facile de reconstituer la fonction de chaque pièce de la maison de 
1779. Nous avons retrouvé un plan qui illustre précisément l'occupation 
des pièces du Château pour la période de 1779 à 1826 3 9 (fig. 2-8). 

Au rez-de-chaussée, on retrouvait (du nord vers le sud) la cuisine, laçage 
d'escalier, le réfectoire des écoliers, la salle d'étude et de récréation, la 
chambre du supérieur et une cage d'escalier. 

Au premier étage (du nord vers le sud), le réfectoire des prêtres, une cage 
d'escalier, la salle de récréation des ecclésiastiques, le dortoir des ecclé­
siastiques, la chambre du directeur des ecclésiastiques, une autre cham­
bre et une cage d'escalier. 

À l'étage des lucarnes, (du nord vers le sud), la cage d'escalier, une 
chambre pour les visiteurs, la chambre de M. Baillairgé, deux dortoirs 
d'écoliers, deux chambres et la cage d'escalier. 

À l'étage des combles, on retrouve le dortoir des écoliers aménagé en 
1817. 

Il faut ajouter, pour la période de 1779-1826, que le gardien, durant l'hiver, 

demeurait dans la cuisine et une pièce annexe. Durant les vacances, ce 

dernier demeurait dans la maison construite pour son usage. 

De 1844 à 1848, on fait d'autres changements. Une partie des dortoirs des 

écoliers fut divisée en chambres pour les prêtres. Durant cette dernière 
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2-34. Saint-Joachim. Château Bellevue. Maison I. I " étage. Porte vitrée, à deux battants, 
séparant le salon des chambres. Par sa forme, cette porte surmontée d'un imposte en 
anse de panier date vraisemblement du XIX» siècle. (Voir fig. 2-6). (Photo QQIBC) 
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période, la salle d'étude sera transformée en salle de récréation. On y 
déménage un billard qui se trouvait dans la maison du gardien. 

En 1857-1858, tout le dortoir des élèves est changé en chambres pour les 
prêtres. 

La nouvelle rallonge, en 1870, apportera des changements majeurs à 
l'occupation des pièces. On aura donc les divisions que nous connaissons 
encore aujourd'hui. 

La chambre de l'archevêque est faite en 1870. La cuisine est déménagée 
dans la rallonge de 1870. 

Selon l'enquête orale menée chez M. Ferland et M. Lachance, gardiens du 
domaine, aucune transformation majeure n'aurait été effectuée depuis 
lors. 

Plusieurs éléments d'architecture de menuiserie et quelques pièces an­
ciennes de ferronnerie témoignent encore aujourd'hui de l'état ancien des 
lieux et de l'occupation de l'édifice de 1779, agrandi en 1870 (fig. 2-31 à 
2-39). 

2-35. Saint-Joachim. Château Bellevue. Maison I. Rez-de-chaussée. Le salon (ancienne salle 
de billard d'après le relevé de Traquair) qui occupe l'extrémité sud. A noter, le plafond à 
solives et la porte de la façade principale. (Voir fig. 2-6). (Photo QQIBC) 
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Saint-Joachim. Château Bellevue. Maison I. Rez-de-chaussée. Le foyer du salon 
adossé au mur coupe-feu de l'extrémité sud. Au-dessus du foyer, les armoiries du 
Séminaire de Québec (Voir fig. 2-6). (Photo QQIBC) 
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Ill — LE RAYONNEMENT DE L'ARCHITECTURE 
DU SÉMINAIRE DE QUÉBEC AUX 
XVIII* ET XIX* SIÈCLES 

L'étude de l'évolution architecturale de la maison Maizerets et du Château 
Bellevue nous permet de conclure à une certaine concordance entre ces 
deux édifices. Concordance dans le temps d'abord: la Maison Maizerets 
est reconstruite en 1777, la construction du Château Bellevue est entrepri­
se deux ans plus tard. Plus imposant, le Château Bellevue de 1779-1781 
inspire le maître d'oeuvre qui agrandit le domaine de la Canardière en 
1826. Enfin, la maison Maizerets est à nouveau allongée en 1848-1850, 
tandis que la résidence du Petit-Cap le sera, dans les mêmes proportions, 
en 1870. Concordance de style ensuite: les deux monuments sont, à 
quelques détails près, des édifices semblables à chacune de ces époques. 
Ce qui mieux est, ils sont transformés et agrandis selon le même principe: 
ils conservent leur style d'origine 1. 

La maison Maizerets et le Château Bellevue ne pouvaient guère évoluer 
différemment. À l'origine de leur construction et comme responsable des 
transformations se retrouve le Séminaire de Québec, dans les deux cas. 
C'est donc cette institution et son architecture, à Québec, qu'il faut 
interroger. C'est visiblement là le modèle des maîtres d'oeuvre de la 
Canardière et du Petit-Cap. 

Le premier bâtiment d'envergure que connut le Séminaire de Québec fut 
inauguré en 1681. L'architecte en était Claude Baillif. Il s'agissait, selon la 
vue que nous en a laissée Jean-Baptiste-Louis Franquelin, d'un édifice à 
deux étages (trois du côté du fleuve à cause de la déclivité du terrain), 
surmonté d'un toit mansard (fig. 1 -5). Ce bâtiment, incendié en 1701 et en 
1705, est en fait le modèle de la maison I de la Canardière, si on accepte la 
reconstitution hypothétique que nous en proposons (fig. 1-6). La recons­
truction, après l'incendie de 1705, vit surgir un édifice largement remanié, 
surtout au niveau des toitures. Dès lors, le Séminaire s'abrite sous un toit 
pavillon, qui, de par la continuité des édifices autour d'une cour, devient un 
toit à deux versants (fig. 3-1). 

L'abolition du toit mansard, en milieu urbain, et seulement en milieu urbain, 
sera régie par l'ordonnance de l'intendant Claude-Thomas Dupuy en 
1727. La suppression du toit mansard n'est pas le seul changement 
notoire apporté aux édifices du Séminaire. En effet, sous le Régime 
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3- 1. Québec. Vue du Séminaire, 1715. Plan au sol des bâtiments (photo OOA). 
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français les murs coupe-feu apparaissent et viennent ainsi interrompre la 
course de la toiture. Finalement apparaissent les murs pignons aux 
extrémités isolées des grandes ailes, ce qui permet d'installer les foyers et 
conduits de cheminées contre ces murs, au lieu de les placer au centre des 
grandes pièces (fig. 3-2, 1-17). 

Mais au-delà de ces changements, certes majeurs mais ponctuels, appor­
tés à l'occasion de reconstructions ou de réparations, comme ce fut le cas 
après les dégâts de la Conquête, les édifices du Séminaire, du moins 
avant l'incendie de 1865 et leur reconstruction avec un étage supplémen­
taire, demeurent le témoignage éloquent de l'influence de l'architecture 
académique française. Il est certain que l'implantation en Nouvelle-France 
d'abord, puis les changements apportés, tels ceux mentionnés plus haut, 
ont contribué à effacer quelque peu l'éclat de cette architecture. Les toits 
mansards, la couverture en ardoise et, éventuellement quelque portail 
sculpté, disparaissent pour faire place à l'expression de la structure 
elle-même. Dès lors, les murs blanchis à la chaux ou crépis, les fenêtres 
rigoureusement alignées et dotées d'un couronnement en segment d'arc 

3- 2. Québec. Vue des édifices du Séminaire, après l'incendie de 1865 (photo QQAS). 
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et les lourdes charpentes supportant une légère couverture sont les seuls 
rappels de ce lien avec l'architecture française du XVI" siècle. 

Le Séminaire de Québec n'est d'ailleurs pas le seul exemple de ce 
procédé d'adaptation. Les ailes Saint-Augustin et Sainte-Famille du mo­
nastère des Ursulines, sont parmi d'autres, des exemples qui illustrent une 
démarche semblable, à la même époque (1700-1760). 

C'est cette architecture, arrivée à maturité au Québec, acceptée par les 
hommes et résistant aux conditions du milieu, que le Séminaire de Québec 
diffuse en milieu rural, alors que des besoins nouveaux se font sentir. 

Ce qui est précisément le cas après la Conquête. Voyons comment cela se 
produisit. 

Le moulin du Petit-Pré, aujourd'hui reconstitué par le ministère des Affai­
res culturelles, avait été construit par le Séminaire de Québec en 1695 (fig. 
3-3). Allongé de 12 pieds en 1741-42, ce moulin est incendié en 1759 lors 
des expéditions de l'armée anglaise sur la côte de Beaupré, avant la prise 
de Québec. C'est donc un bâtiment du Régime français que le Séminaire 
entreprend de reconstruire de 1760 à 1764 2. De toute évidence ce sont les 
bâtiments du Séminaire à Québec qui ont servi de modèle à François 

3- 3. Château Richer. Le moulin du Petit-Pré, tel que reconstitué dernièrement par le 
ministère des Affaires culturelles (photo Guy Giguère). 
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Charlery. Celui-ci indique en effet dans le marché de charpente du 17 juillet 
1764 que « toute la charpente sera de môme échantillon que celle que j'ai 
posée sur le corps de logis du dit séminaire » 3 . Lequel corps de logis venait 
d'être rétabli après les dégâts causés par les bombardements de la ville. 
Le plan de cet « échantillon » qui prend modèle sur le Séminaire nous est 
connu (fig. 3-4). 

Si l'emprise du modèle se confirme au niveau de la charpente, selon les 
affirmations de Charlery, l'allure générale du moulin du Petit-Pré, reconsti­
tué d'après des documents, force à pousser plus loin le rapport modèle-
exemplaire. L'élévation à deux étages du moulin, la disposition symétrique 
des ouvertures (sauf du côté de la rue), la présence du toit pavillon sont 
autant de rappels, en milieu rural, de l'influence de cette architecture 
académique déjà adaptée en milieu urbain. Certes, la seconde moitié du 
XVIII e siècle apporte sa contribution: les fenêtres perdent leur couronne­
ment en segment d'arc, affirmation devenue inutile de l'appartenance au 
classicisme français du XVI e siècle 4. 

S'il n'avait été démoli au début du siècle, le moulin du Crochet de Laval-
des-Rapides aurait vraisemblablement pu se prêter au même exercice 
que le moulin de la côte de Beaupré 5. 
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Dans la région de Québec, un autre édifice mérite de retenir notre 
attention, à cause de la parenté évidente qu'il a avec la maison Maizerets 
ou le Château Bellevue et avec les exemples déjà mentionnés, également 
issus du Séminaire. Il s'agit du manoir Mauvide-Genest, à l'île d'Orléans 
(fig. 3-5). Cet édifice, généralement daté d'avant la Conquête, n'a pas 
encore fait l'objet d'une étude approfondie. Chose certaine, il a été 
construit en deux étapes, les six travées de gauche étant plus anciennes 
que les trois de droite. Ceci paraît à l'analyse du plan et lors de l'observa­
tion des matériaux utilisés (fig. 3-6). 

On est frappé à prime abord par la grande analogie qui existe entre la 
Maison II de Maizerets (fig. 1-7) et la section la plus ancienne du manoir 
Mauvide-Genest. Il n'y a guère qu'une travée (ou série de fenêtres) qui 
manque pour que les deux édifices puissent être considérés comme 
identiques. 

Mais il y a plus. Le manoir, comme Maizerets, a été allongé de trois travées 
vers la droite (vue en façade). 11 resterait à situer cette concordance dans le 
temps pour en arriver à établir une relation précise entre les deux édifices. 
Et, si la charpente de Maizerets n'avait été consumée par le feu, il aurait 
peut-être été intéressant de pousser la comparaison à ce niveau. Il y a 
cependant une analogie certaine entre les charpentes du manoir et du 
Château Bellevue, même si dans les deux cas ces ouvrages ne sont que 
partiellement visibles (fig. 2-13 et fig. 3-7). 

Enfin, il y a un autre cas que nous voudrions souligner où ('interrelation 
entre un groupe d'édifices issus de l'architecture du Séminaire se manifes­
te. C'est le cas du presbytère de Saint-Joachim (Montmorency) 6. Bâti non 
loin du Petit-Cap vers 1777, le premier presbytère était un édifice de forme 

3- 6. Saint-Jean (I.O.). Plan au sol du Manoir Mauvide-Genest, d'après le relevé dirigé par 
C.R. Anderson, architecte (dessin d'André Cloutier). 
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carrée et de dimensions assez modestes (fig. 3-8). Ce bâtiment est 
couronné d'une haute charpente dont la structure se rapproche de celle du 
moulin du Petit-Pré et donc de celle du Séminaire de Québec (fig. 3-9). 
Toutes proportions gardées, ce premier presbytère, à un seul étage, se 

3- 7. Saint-Jean (I.O.). vue de la section ouest de la charpente du Manoir Mauvide-Genest 
(photo Guy Giguère). 

3- 8. Saint-Joachim. Plan du presbytère montrant les deux étapes de construction (dessin 
d'André Cloutier). 
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trouve doté d'une toiture imposante, presque aussi élevée que celle du 
moulin du Petit-Pré. Ce premier presbytère semble avoir été agrandi en 
1829 pour adopter sa forme actuelle (fig. 3-10), et comme si on avait tenu à 
souligner la parenté de cet édifice avec le Château Bellevue, on y installe 
alors, ou par la suite, deux portails en bois sculpté, répliques fidèles de 
ceux qui ornent l'édifice du Petit-Cap (fig. 3-11). Au Château Bellevue on 
avait sculpté le second portail en 1870 d'après celui dressé en 1781 par 
Michel Jourdain (fig. 2-9, fig. 2-16). Ce type de portail, connu par les traités 
d'architecture, puis au palais de l'intendant et, éventuellement au Séminai­
re (fig. 3-12, fig. 3-13) se retrouve finalement, en quatre exemplaires 
uniques dans la même localité du Québec, sous l'instigation du Séminaire 
de Québec. 

Ce rapide tour d'horizon de quelques propriétés du Séminaire de Québec 
et d'édifices voisins, tel le presbytère de Saint-Joachim, met en évidence la 
parenté formelle et structurale de ces bâtiments, et ceci particulièrement 
durant la période qui suit immédiatement la Conquête. Rien d'étonnant à 
cela, si on considère que pendant quelque trente ans (1760-1790) cette 
tradition architecturale québécoise, générée par l'architecture française, 
donne naissance à une architecture traditionnelle qui, comme seule 
référence, adopte les modèles du Régime français. Mais ces modèles 
s'imposent plus par le biais de l'homme de métier que par leur caractère 

3- 9. Saint-Joachim. Dessin d'une ferme de la section ancienne de la charpente du presby­
tère (dessin d'André Cloutier). 
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formel. Autrement dit, c'est la charpente qui, une fois installée, résulte en 
une forme de toiture et non plus la volonté d'établir un toit pavillon qui 
commande un type de charpente. Et comme les techniques de construc­
tion du Régime français se perpétuent par des hommes de métier au-delà 
de la Conquête, les formes ne se renouvellent pas. C'est cette absence de 
renouvellement qui assure l'identité des édifices issus d'un modèle 
commun. 

L'étude de la maison Maizerets et du château Bellevue met en évidence la 
persistance de cette architecture traditionnelle. Au-delà du classicisme 
anglais ou palladianisme (1790-1820) ou du néo-classicisme prévictorien 
(1820-1850), l'héritage raffermi du Régime français se perpétue. Dès lors, 
l'édifice existant devient son propre modèle d'agrandissement, faisant fi 
des courants nouveaux, et cela au-delà des années 1850 dans bien des 
cas. 

Ce vaste réseau que constitue le rayonnement de l'architecture monu­
mental en milieu rural réserve encore bien des surprises. Une fois reconnu 
le modèle en milieu urbain (le Séminaire) et deux exemplaires qui en sont 
issus (Maizerets, Bellevue), il reste à déterminer avec précision quel rôle 
ces exemplaires, devenus modèles à leur tour, ont pu jouer dans leur 

3-10. Saint-Joachim. Vue actuelle du presbytère construit vers 1777 et agrandi en 1829 
(photo QQIBC). 
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région respective. Il nous semble que toute explication valable de l'archi­
tecture domest ique devrait au moins explorer une telle avenue. Manoirs 
et presbytères sont autant d'édif ices qui ont pu, par la relat ion privi­
légiée qu'avaient leurs occupants avec le mil ieu urbain à la mode et par 
la posi t ion socia le dominante des mêmes occupants vis-à-vis leurs 

3-11. Saint-Joachim. Le portail sculpté en façade du presbytère (photo QQIBC). 
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3-13. Québec. Plan du perron ou terrasse du Nouveau Palais de Kebec. (détail). La Guer 
Morville, ingénieur, 1715 (phot OOA). 
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commettants, constituer le lien entre le renouveau et la tradition. Ces 

modèles peuvent expliquer la différence (ou l'évolution) qu'on peut déceler 

entre deux édifices à la fois semblables et légèrement différents: il y a eu 

l'influence nouvelle, sur le plan des formes ou sur le plan technologique. 

Dans une telle perspective, la connaissance de nos grands monuments 

est indispensable à l'étude de l'architecture traditionnelle, au môme titre 

que cette architecture « sans architecte » témoigne de la perception 

populaire de ces édifices prestigieux et de l'importance qu'on accordait à 

leur présence. 
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Annexes 





ANNEXE I 

Archives du Séminaire de Québec. Livre de comptes C-35. Extraits de 
1777 et 1778 relatifs à la reconstruction de la maison Maizerets. 
1777, le 2 septembre: 

« à Desgravier pr 18 mil" bardeaux ». 157 # 15 
1777, le 16 octobre: 

« pour transport de planches à la Canardière » 4 # 45 
1777, le 14 octobre: 

« payé à Robitaille, charpentier, acompte de la 
charpente de la Canardière ». 352 # 2 

le 31 octobre: 
« 225 planches de (?) » 189 # 

le 17 novembre: 
« au couvreur pour 6 lucarnes à la Canardière >• 36 # 

le 2 novembre: 
« à Jourdain acompte de la maçonne de la 
Canardière » 720 # 

le 10 novembre: 
« à létourneau, acompte >• 202 # 12 

1778, le 7 février: 
« payé à Desgravier couvreur, pour bardeaux pr 
Canardière 97 # 

le 7 mars: 
« payé pr bardeaux pour la Canardière en 2 fois >• 87 # 

le 12 avril: 
« 2 feuilles de fer blanc pour girouettes à la 
Canardière » 8 # 

le 2 juin: 
« transports de madriers à la Canardière et en 
faire vider la cave » 34 # 
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ANNEXE II 

Archives du Séminaire de Québec. Livres de comptes. Extraits relatifs à 
l'agrandissement de la maison Maizerets en 1826. 

Mai 
À un engagés, 6 mai 6 4 8 # 

soldé les maçons 4 2 0 * 
40 voyages de chaux 226 # 

441 # 561 # 16 

Juin 
À des menuisiers, maçons, manoeuvres 563 # 
Engagés soldés 120 # 
Fret de pierres de taille, clous 

Juillet 
41 toises de pierres de Beauport à 15/: 738 # 
chaux, briques, faulx, prêt de pierres, bardeaux: 362 # 10 
À des ouvriers 821 # 2 — 3 carpes de vitres 177 # 998 # 2 
Charpente taillée 120 # 
Aux engagés 351 # 
Août 
À des ouvriers 420 # 15 
5,000 bardeaux à 10/ 60 # 480 # 15 
Septembre 
chaux, chaudrons, marmites, lattes, couplets 195 # 
manoeuvres et ouvriers soldés 691 # 4 

Octobre 
aux engagés 450 # 
(...) chaux, lattes 
ouvriers soldés 

Novembre 
lattes et chaux 

soldé les ouvriers 11, 18 et 25 novembre 

Décembre 
soldé les ouvriers, 21 déc. 
2 frottes 6 # verroux 4 # 16 
serrures, vis, couplets, vis, targettes 
soldé le contremaître, 10 mai 1826 

44 # 8 
254 14 

73 # 16 
269 # 4 

237 # 5 
10 # 16 
43 # 12 

360 # 
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ANNEXE III 

Archives du Séminaire de Québec. Livres de comptes. Extraits relatifs à 
l'agrandissement de la maison Maizerets en 1848-1849. 

8 septembre, 1848 — « au (Ant. Audet) couvreur de bar­
deaux à la Canardière (...) •> 96 # 

13 septembre, 1848—« 11,000 bardeaux à la Canardière » 92 # 8 
14 septembre, « solder le forgeront Pépin Canadière » 119 # 16 
15 septembre, « acompte a Ant. Marcotte peintre 

Canardière 60 # 
16 septembre, clous à bardeaux pour la Canardière » 73 # 10 
26 septembre, « soldé F. Turgeon forgeron pour la 

Canardière » 78 # 
30 septembre, « acompte au peintre de la Canardière >• 72 # 

6 octobre, « soldé le couvreur en bardeaux à la 
Canardière » 136 # 16 

11 octobre, « compte de Mrs Martineau huile et peinture 
Canardière 571 # 1 

12 octobre, « acompte au peintureur Canardière » 24 # 
20 octobre, « réparations à la Canardière, Maçons 447 9 
20 octobre, « réparations dans l'intérieur des étables (...) » 214 # 1 
20 octobre, « réparations dans la maison » 37 # 4 
30 octobre, « 2 barils de peinture jaune Canadière » 26 # 8 

9 novembre, « acompte sur les ouvrages en maçonne 
Canardière » 960 # 

1849 
3 février, « acompte à M. Paquet maçon Canardière 

pierre >• 720 
23 février, « acompte à Mr Paquet maçon Canardière 

pierre » 480 # 
16 mars, « acompte à Mr Paquet maçon sur la pierre du » 1200 # 
20 avril, « soldé Turgeon forgeron 7 # 13 
20 avril, « soldé Turgeon forgeron pour le jeu de pelotte 

Canardière 62 # 2 
20 avril, « soldé Turgeon forgeron fermede la Canardière 1 # 10 
21 avril, « acompte Mr Paquet maçonnerie Canardière » 720 # 
28 avril, « acompte à Mr Paquet ouvrage Canardière » 720 
30 avril, « soldé Turgeon forgeron pr jeu de pelote Canar. » 43 # 13 
3 mai, « 49 courbes — Canardière — maison » 49 # 
5 mai, « A Mr Paquet maçon acompte Canardière » 720 # 

11 mai, « acompte à Mr. Paquet, maçon Canardière » 600 # 
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12 mai,« payé pour transport de plançons à la Canardière » 7 # 4 

14 mai, « complets pour fenêtres Canardière » 44 # 2 

16 mai, « 7 7.2 doz. targettes pour fenêtres Canardière 63 # 14 

16 mai, « 5 paires de targettes pour les fenêtres 
Canardière 15 # 

C-33 — 1848-50 
19 mai, 1849 « 350 planches pour la Canardière à 5$ » 126 # 
30 mai, « soldé Gauvin clous et ferrures Canardière » 34 # 10 

8 juin « soldé (?) fondeur poêle Canardière » 169 # 
19 juin « 200 planches pour la Canardière » 72 # 
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ANNEXE IV 

Archives nationales du Québec (Québec). Greffe des notaires A. Panet et 
Berthelot d'Artigny, 23 avril 1778. Marché entre Pierre-François Gravé et 
Pierre Ménard. 

« Furent présents Messire Henry François Gravé prêtre, directeur et procureur du 
Séminaire de Québec y demeurant d'une part, et Sieur Pierre Ménard maître 
Entrepreneur d'ouvrages de Maçonnerie demeurant en cette ville St-Georges 
d'autre part. Lesquelles parties mondit Sieur Gravé pour et au nom dudit 
Séminaire et ledit Sieur Ménard pour luy même on fait les marché et conventions 
qui suivent au sujet d'une maison de quatre vingt un pieds et demi de longueur, 
sur trente cinq pieds et demi de largeur que ledit Séminaire de Québec se propose 
de faire bâtir à deux étages sur le coteau Fortin de la paroisse de St. Joachim 
suivant le plan présenté par mondit Sieur Gravé, lequel sera suivie par ledit Sieur 
Ménard pour ce qui concerne la Maçonnerie, sauf les changements qu'il plaira à 
mondit Sieur Gravé d'y faire avant l'ouvrage Erigé, premièrement mondit Sieur 
Gravé fera faire à la demande dudit Entrepreneur de Maçonnerie toutes les 
fouilles nécessaires pour les fondations, fera toiser la maçonnerie qui est actuel­
lement faite, afin qu'elle ne soit point confondue dans celle qui sera faite, fournira 
toute la pierre nécessaire et même de taille, sables, chaux, eau, et tout ce qui est 
nécessaire pour l'Échafaudage et ceintrage, les caisses pour mettre le mortier, 
deux ou trois oiseaux, quatre sceaux pour la Maçonnerie le tout rendu sur le lieu 
ou ladite maison sera bâtie, fournira la paille nécessaire pour coucher les 
ouvriers, deux marmittes, une poelle à frire, une cuillère à pot, vingt assiettes de 
terre, (...), donnera chaque jour audit Entrepreneur et aux ouvriers qu'il emploiera 
a ladite Maçonnerie, deux livres de pain, un misérable De Rhum, une demie livre 
de lard, ou une livre de Boeuf et les pois nécessaire pour faire la soupe, et au lieu 
de Lard ou Boeuf, donnera pour les jours maigres, du laitage autant qu'il sera 
possible, et de l'anguille, et Beure ce qu'il en besoin pour chaque homme employé 
à ladite maçonnerie et payera audit Entrepreneur a fure et mesure qu'il aura 
gagné, et non autrement, quinze livres, la piastre d'Espa à raison de six livres, 
pour chaque toise courante et rapportée de maçonnerie, le toisé de laquelle 
Maçonnerie sera fait suivant la coutume du pays. 

Ledit Entrepreneur de Maçonnerie commencera a faire la maçonnerie de ladite 
maison, au plus tard le dixième jour du mois de may prochain, emploiera à 
l'ouvrage sans discontinuation, a l'exception de celle qui pourrait survenir pour les 
testes, dimanches et les mauvais tems, sept maçons, maneuvres, faiseurs de 
mortier, qu'il payera a son compte et fournira de lieux et lambines pour Echafau­
dage, fera les Echafaudages et ceintrages, fera les arrière voûtés de ladite 
maison en pierres et livrera ladite maçonnerie finie, faite parfaite crépite et 
enduitte, et les joints tirés, le tout compris dans le susdit prix de quinze livres par 
toise comme a été convenu entre lesdites parties que mondit Sieur Gravé fera 
visiter et toutes fois et quantes il luy plaira, ladite Maçonnerie par les Sieurs Pierre 
Emond menuisier et Michel Jourdain Me Maçon de cette ville, par elles dites 
parties nommés a cet effet, qu'ils authorisent a nommer un troisième Expert si 
besoin est, tant pour ladite visite pendant le tems que ladite maçonnerie se fera, 
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que pour la livraison lorsquelle sera finie, et pour en faire le toisage, auxquels 
lesdittes parties sont convenu de s'en rapporter. De plus a été convenu qu'il fera 
diminué le toisage des murs qui sont actuellement faites, la place de la grande 
porte d'Entrée de ladite maison, et qu'aucun desdits ouvriers, Entrepreneur ou 
maneuvres ou autre ne chassera dans aucun endroit de ladite paroisse de ST. 
Joachim pendant la tenue de ladite bâtisse. Car ainsy le sont réciproquement 
obligés les dittes parties l'une envers l'autre, et a été convenu entre entre Elles à 
peine de dépenses, Dommages et intérêts et pour l'Exécution des présentes les 
parties ont élu leurs Domiciles irrévocables en leurs Demeures susdittes, aux­
quels lieux nonobstant obligeant Renonçant fait et passé à Québec en l'an mil 
sept cent soixante dix huit et le vingt trois avant midy en présence dudit Sieur 
Pierre Emond comme témoin s'intéressant a la satisfaction desdittes parties qui a 
signé avec lesdittes parties et les notaires soussignés, lecture faite 10 d'avril 
approuvant les ratures comme bons et neuf renvois tant en marge qu'à la fin 
comme bonne ». 

112 



ANNEXE V 

Archives du Séminaire de Québec. Extraits du livre de comptes C-35 
relatifs à la construction au Petit-Cap de 1777 à 1781. 

23 juin, 1777 
— « a diffirents ouvriers pour défricher sur le coteau (...) 

Joachim » 48 # 
— « A M Fortin P (...)(. eau) » 20 # 10 
— Récapitulation BatisFse de St-Joachim 
19 juillet 
— <• (...) .orte p le coteau » 61 # 04 
1 août 
— « Payé à Ba(?)eau (...) Le Coteau » 6 # 
17 août 
— « (...) solde de compte de charrois de bois » 54 # 
— « Première pierre de la maison du coteau de S Joachim » 6 # 
9 septembre 
— « a Parisien menuisier pour 12 Crois(?) a 10 # » 120 # 
21 septembre 
— « a alexis gravel pr 30 jours de travail a 40 » 60 # 
— « a Louis Verreau pr 1 TU a 50 » 44 # 7 
19 février, 1778 
— « payé à Jos. Verreau pr 17 journées à la maison du 

coteau » 76 # 
7 mars 
— •< maison du coteau » a valoir acompte de 244 pierre de 

taille a 18 » 200 # 
20 mars 
— « « FRAIS de voyage » du même a S Joachim (martineau) 

Pr l'entreprise des ... vaux de la bâtisse » 12 # 
23 avril 
— « Payé à M. Berthelot en solde pr le marché de la massone 

de Sa maison du coteau » 17 # 
30 avril, 1778 
— « fourni aux massons 2 marmites 1 poêle.. ottes de lizne du 

banc et 24 assiettes » 35 # 
24 may 
— « a jeannot Labranche, Louis Mercier, L Gagnon, Jean 

Croi... journées de travail à la maison du coteau » 
30 may 
— « a Jos. Verreau pour 100 pi de pierre de coin 15 » 75 # 

Pr embarquement de la dite pierre » 1 # 113 



28 may 
— « Pr voyage du bon homme Anger a S Joachim ? 

12 juin 
— « 32 gallons 1/2 Rhum pour les ouvriers de la maison du 

coteau » 223 3 
1 juillet 
— « Frais de transports » de la pierre de taille de la pte au 

tremble a S Joachim » 100 # 
— « Jde Mes Jourdain et Emon... pr visiter et toiser la masso-

ne de la maison du coteau » 10 # 10 
— « « Maison du coteau » gratification au massons en co-

guant la 1 " pierre de coin » 6 # 
16 juillet 
— « poutre de 45 pi sur 14 destinée à la maison du coteau » 40 # 16 
23 juillet 
— « payé acompte a M MeM... Entrepreneur » 48 # 
27 juillet 
— « a Reaume du chateau pr avoir tiré 3 toises de pierre » 12 # 
— « a Cris... Verreau soldé jusqu'à ce jour a 3 # par jours » 65 # 14 
— « a Louis Paré pr idem a 1 # 16 » 19 # 16 
— « a M angers charpentier pr idem a 6 # » 90 # 
— « a son fils pr idem à 1 # 7 >• 17 # 14 
— « a Louis Rassine 1 1 ^ journées à 1 #16 » 13 # 4 
— « a Jean Carron de S Joachim pr journées à 1 # 16 » 61 # 8 
— « a Jos fortin acompte de la pierre portée sur le coteau » 331 # 5 
— « 3419 briques a 7 # 4 % 727 # 12 » 227 # 12 
— <• 32 gallons de Rhum pr les ouvriers 230 # 8 
3 aoust 
— « payé aux habitants de la petite riv. acompte des planches 

et madriers qu'ils ont vendu » 800 
11 aoust 
— « payé à Mennard acompte » 236 # 12 
— « a Jos Baret pr journées a la (...) pente a 1 # 16 soldé 

jusqu'à ce jour » 74 # 4 
— « aux deux garçons de boucher de St-Ferréol » 12 # 
— « a ..risquet Verreau pr idem a 3 # » 75 # 75 
11 aoust, 1778 
— « a Manuel pr idem a 1 # 16 » 167 # 17 
— « a Jacques Breton pr idem » 12 # 
— «a Jacques Carron pr idem » 52 # 4 
— « a Jean Marie Caron de Ste-Anne pr idem » 17 # 16 
— « a M Angers pr idem à 6 # et a son fils a 1 # 2 » 284 # 4 
14 aoust 
— « payé acompte de la pierre de tr.. 11 • de la pte au tremble » 300 # 
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11 aoust 
— « Payé a Jos Fortin pr solde de 44'toises (...) et montées 

sur le coteau » 
— •< au même pr ma pension a la g de ferme jusqu'au 25 

juillet » 
10 septembre 
— « pr la solde de la pierre de la pointe au tremble » 
15 septembre 
— « paie à ..ris.uet Verreau pour journées tenues 
— « y # ...ssé » 
— « a Emmanuel soldé » 
— « a Jos Barrette soldé » 
— « a Jos Caron soldé » 
19 septembre 
— <• pr 60 milliers de doux a Bar., eau prSt Joachim à 3 # 12 » 
20 septembre, 1778 
— « pr f. caisses de vittres de 7 sur 8 à 57 # pr St-Joachim 

maison » 
12 octobre 
— « donné à Meinard acompte de ses ouvrages à la maison 

sur le coteau » 
27 (?) octobre 
— « a..gra..se pr couverture en bardeau des lucarnes de 

St-Joachim et raccomodage sur le séminaire et la maison 
on est char..ant son compte » 

— Récapitulation 
Maison du Coteau 

5 novembre 
— « a Jean Filion St-Joachim pour le montant de son compte 

de forge » 
— « a Joseph Fortin pour nourriture » 
23 décembre 
— « à Ménard à compte de ses ouvrages de maçonnerie » 
— « à prisquet verau pr journées » 
— « à racine pour journées » 

« à Jour., if pr idem » 
— « Pr bardeaux et chaux » 
— Récapitulation générale (...) de toute l'année maison neuve 

St-Joachim 

22 février, 1779 
— « pour 70 milliers de bardeaux » 
26 avril 
— « a Menard pour solde d'ouvrages non comprises dans son 

marché par Écrit » 
— « au mime acompte sur les ouvrages de maçonnerie 

comprise dans le marché par Écrit » 



30 avril 
— « Pour 24 Va milliers de doux à lattes » 117 # 12 

y 
— « pour 2 chantiers un voyage à St-Joachim » 24 # 
30 juin 
— « à Dégravier pour couverture en bardeau de la maison » 335 # 
3 juillet 
— « a Menard entrepreneur de maçonne solde de ses 
ouvrages » 1476 # 
8 juillet 
— « Pour quatre cents de briques neuves pr fournau (...) » 31 # 4 
10 juillet 
— « Pr une caisse de vittres » 54 # 
24 juillet 
— « Pour journées à crepin » 31 # 10 
24 aoust 
— « pour le transport des .eux Séminaires à St-Joachim » 60 # 
13 aoust 
— « à la petite ferme pour pension du procureur et d'ouvriers 

envoyés à, la maison de bellevue aussi nourriture de 
cheval » 41 # 

12 septembre, 1779 
— « pr un second (?)uiller pour la maison de St-Joachim » 48 # 
18 septembre 
— « pr un tournebroche pr le même endroit » 112 # 
30 septembre 
— « a Provencal pour avoir ramené de St-Joachim les 

séminaires » 60 # 
— Récapitulation générale 

Détail maison de bellevue 4046 # 6 
10 janvier, 1780 
— « pour prix de bois qu'on a fait bûcher pour chauffer le 

fourneau 58 # 
— « pour solde des crépis et (?) enduits à la maison de 

bellevue 192 # 
— •< pour transporter et ôter le reste de la pierre autour » 54 
— •< pour façon de terre autour de bellevue » 321 # 
— « pour blanchissage des murs et autres ouvrages » 108 # 
— « pour refectorier pendant les vacances » 22 10 
— <• pour des bou (...) ..roquettes .. 12... d'oeufs du cotton et 

du poivre » 14 3 
16 février 
— « a l'Etourneau pr les ouvrages pour la maison bellevue » 1565 # 5 
— « à Emond pour les ouvrages et qu'il a fait faire par 

clermont » 3529 # 17 
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7 juillet 
— « pour vitres mastic et pointes à les poser » 6 # 6 
15 juillet, 1780 
— « à Jourdain a compte sur les ouvrages pour la chapelle » 432 # 
19 juillet 
— « pour transport de la pierre de taille pour idem » 36 
29 juillet 
— « pour ouvrage à la chapelle a écarrir bûcher le bois de 

fourneau le chauffer et autres » 88 # 5 
8 aoust 
— « pr rum aux ouvriers de la chapelle de St-Joachim » 187 # 2 
13 aoust 
— « pour 32 journées et demie ibi(?) à 1# » 46 12 

28 aoust 
— « pour les vitres ibid 196 # pr 40 milliers de doux à 

Bardeau » 192 # 9 
— « pour une quanisse de ferblanc prie clocher et une demi... 

nisse » 150 # 
— « pour 6 milliers de doux à plancher et à couvrir » — 
23 aoust 
— « pr 12 gobelets pr la maison de bellevue » 3 # 12 
19 septembre 
— « à Jourdain pr solde suivant sontoisé par boichargé pr 

chapelle » 1917 # 15 
— « pr une bille de billard pr l'usage du college St-Joachim » 9 # 
17 novembre 
— « pr 40 journée à la charpente de la chapelle de 

St-Joachim » 65 # 
17 novembre, 1780 
— « pr la couverture en bardeau et en fer blanc de la ditte 

chapelle » 339 # 11 
10 décembre 
— « pourdelachaux et du boisde fourneau pour la chapelle » 58 # 8 
— « pour des journées d'hommes à 1 #(...) à la charpente » 1.53 
18 décembre 
— « aux Romain peintres pour la partie de leur compte d'ou­

vrage et peinture touchant à la chapelle » 329 # 
21 décembre 
— « pr 64 journées deprisquet verrau pour couper le bois 

façon de la charpente et des ceintres pour la chapelle » 230 # 
23 décembre 
— « a ...ault pour la partie de son compte et fournitures de 

feuilles de fer blanc pour la dite chapelle » 86 # 5 
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25 décembre 
— « a herault pour partie de son compte pour Bellevue » 16 # 10 
— détails des dépenses Bellevue 5904 # 
— chapelle de St Gonzague 4309 # 5 
11 juin, 1781 
— « pour transfert de pierre de la porte pour la maison de 

Bellevue » 
24 juillet 
— « pr du rum pour les maçons qui ont posé la porte » 
— « pour façon de chaux 10 # 16 pour façon de cloture du 

jardin 90 #»» 100 # 16 
— « pour façon de pieux pour idem 18 # 16 façon de chemin 

25 » 43 # 16 
— « pr façon de bois pr les vacances » 

36 # 

18 # 

100 # 

43 # 
24 # 
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